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FORCE PRODUCTIVE.DES NATIONS. — Cinquième partie : L’Indo-Chine et 
l’Indé ; par M. le Baron Cnarres Durnx. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie la cinquième partie de mon 
ouvrage sur la Force Productive des Nations; les parties précédentes com- 
prenaient la Force Productive des trois Royaumes britanniques, des deux 
Amériques, de l'Océanie, du Japon et de la Chine. 

» Le volume que j'ai l'honneur d'offrir aujourd’hui comprend l’Indo- 
Chine et l'Inde. nee | 

» L'intérêt que porte la France à ces contrées s’est beaucoup accru dans 
ces derniers temps, parce que la victoire a fait tomber les barrières com- 
merciales qui nous fermaient en très-grand nombre les ports de l’extrême 
Orient. 

» Dans l’Indo-Chine, une conquête importante appartenant au climat de 
la zone torride, et située dans un bassin spacieux et fertile, nous permettra 
les cultures tropicales les plus précieuses. Ce pays, abondamment arrosé par 
un grand fleuve et par ses nombreux affluents, nous servira surtout pour 
la culture du coton, si nécessaire aujourd'hui; là nous pourrons diriger 
avec la science européenne un peuple qui tient aux Hindous du côté de 
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l'intelligence ‘et de l'imagination, et qui tient des Chinois par la faculté de 
travail, l’activité et l’infatigabilité. : 

» À l’Orient de l’Indo-Chine s’étend la belle et grande contrée célèbre 
dès l'antiquité par la singularité de ses croyances, de son état social, de ses 
lettres et de ses arts. 

» Vingt-quatre siècles d’envahissements et d’asservisséements très-divers, 
altérant à beaucoup d’égards une civilisation primitive, n’ont modifié 
qu’en partie la constitution antique de l’Hindoustan, le caractère de ses 
mœurs et la perfection de ses meilleures industries. | 

» L’étendue de l'Inde et de ses annexes surpasse sept fois le territoire de 
la France; elle est égale à 380,000,000 d'hectares en y comprenant toutes 
les conquêtes britanniques, depuis le golfe Persique jusqu’au détroit de 
Malacca ; c’est à peu près la trentième partie de la terre habitable. 

» La population, telle que la dénombrent lies documents officiels les plus 
récents, s'élève à 187 millions, plus d’un huitième du nombre des habitants 
du globe. 

» C’est le sort éprouvé depuis un siècle par cette grande et brillante par- 
tie du genre humain, c’est l’état actuel de ses connaissances, de ses mœurs 
et de ses arts, dont la nouvelle partie de mon ouvrage forme le sujet prin- 
cipal. AE F 

» Je n’entretiendrai pas l’Académie des divisions spéciales où j'ai traité 
de la conquête orientale et de l'administration, que l’Angleterre doit à l’as- 
sociation de commerce la plus extraordinaire qu’aient jamais créée les Occi- 
dentaux. En cent cinquante ans, la Compagnie des Indes Orientales bri- 
tanniques a conquis un empire si vaste et si peuplé, qu'il est devenu le plus 
souvent au-dessus de l'intelligence et des forces d’un seul homme, d’un 
gouverneur général ou vice-roi, choisi pourtant tous les six ou huit ans 
parmi les hommes d’État, les guerriers ou les administrateurs les plus émi- 
nents des trois Royaumes britanniques. 

» 1l y a deux années seulement, quand la Compagnie des Indes Orientales 
donnait des lois à tant de peuples et possédait des armées et des flottes soit 
à voile, soit à vapeur, quand elle était parvenue presque aux limites où peut 
atteindre l'ambition la plus excessive, enfin quand elle espérait n'avoir plus 
qu'à jouir en paix de tous ses agrandissements, tout à coup éclate une guerre 
civile; par la révolte inopinée de ,100,000 soldats cipayes; on les combat, 
on les détruit, soit quand ils ont.les armes à la main, soit quand ils déposent 
les armes. FORT à. 

» La victoire ne suffit pas à la fierté de l'Angleterre. Sa superbe humi- 
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liée, même après la victoire, ne peut pardonner qu’une si grande révolte ait 
fait douter un instant à l’univers si les dominateurs occidentaux ne per- 
draient pas leur empire en Orient. La Compagnie dominatrice et presque 
souveraine, regardée comme coupable d’un si grand affront, est destituée, 
comme le serait un fonctionnaire insuffisant. 

» Les derniers actes de cette association furent ses, magnifiques envois de 
produits naturels et de produits d'industrie recueillis avec un zèle admirable 
en 1851 et 1855, afin d'enrichir les Expositions universelles de Londres et 
de Paris. | | 

» L'occasion était unique pour acquérir une idée complète et juste de 
ces richesses. J’en ai profité surtout pour étudier les produits d'industrie. 
J'ai considéré plus particulièrement les arts où les Indiens excellent depuis 
plusieurs siècles, arts dont quelques-uns étaient célèbres dès la plus haute 
antiquité. ki 

» Ce qui les caractérise, c’est une extrême simplicité dans les moyens, 
dans la forme et l'emploi des outils, des métiers et des appareils dont les 
possesseurs tirent parti avec une singulière dextérité. 

» Parmi les arts les plus remarquables, les uns semblent disséminés par 

tout le territoire, tels que ceux de la céramique, et ceux qui mettent en 
œuvre les métaux communs et certains filaments recueillis presque partout. 

». Les autres sont cultivés avec une excellence spéciale dans les parties les 
plus éloignées et jusqu'aux confins d’un immense territoire. 

». Ainsi l’art de produire ces tissus merveilleux de légèreté, qu’on appe- 
lait, par métaphore, de l'air tissé, les mousselines étonnantes pour leur 
finesse, étaient fabriquées à Dacca, entre le Gange et le Brahmapoutra, vers 
les frontières du sud-est. 

» Plus haut, sur les bords du Gange, on embellissait tous les tissus de soie 
avec des broderies non moins remarquables pour le bon goût du dessin que 
pour l'excellence du travail. 

». Les tissus célèbres à d’autres titres, formés avec le plus fin duvet des 
chèvres du Tibet, sont fabriqués vers la frontière opposée, à l'extrémité 
nord-ouest, dans le beau vallon de Cachemire. Un peu plus bas, il y a déjà 
des siècles, sur les bords de l’Indus, des sculpteurs taillaient et ciselaient 
avec un art infini les pierres précieuses, d’où leur patience et leur habileté 
tiraient des vases et des coupes, chefs-d’œuvre des artistes de Lahore. 

» Quoique les Indiens fussent étrangers à la théorie des arts chimiques, 
ils excellaient dans certains arts dont la perfection, chez les Occidentaux, 
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est aujourd'hui le fruit de la science. Il me suffira d'en indiquer deux 
exemples. 

» Le premier est le blanchiment des plus fins tissus de coton par l’action 
alternative de l’eau, de l'air, de la rosée et de la vapeur d’eau, des alcalis 
et d’un acide végétal, blanchiment dont le premier mérite est de n’altérer en 
rien la force et la durée de ces'tissus merveilleux de transparence et de 
légèreté. ‘ 

» Le second exemple se rapporte à la fabrication des aciers, laquelle a 
fait chez nous un pas si remarquable, grâce au génie de nos chimistes. 

» Dès le temps d’Alexandre, l’acier fabriqué par les Indiens était célèbre ; 
il servait à produire des armes renommées pour leur force et leur élasticité ; 
on l’employait à fabriquer des armes damasquinées, on en faisait des ciseaux, 
des poinçons pour tailler et polir les matériaux les plus durs des monuments 
antiques et les pierres précieuses. 

» Je décris d’abord la manière extrêmement simple par laquelle les Indiens 
fabriquent le fer, non pas avec de hauts et grands fourneaux, maïs avec de 
tout petits appareils, qu’un seul ouvrier construit et met en œuvre. 

» Le fer excellent obtenu de la sorte, les Indiens le concassent en petits 
morceaux qu’ils jettent dans des creusets de grandeur médiocre, pêle-mêle 
avec du bois sec de Cassia auriculata, et quelques feuilles vertes de l’Asclepias 
gigantea. Lorsqu'ils n’ont pas ces feuilles sous la main, ils les remplacent par 
celles du Convolvulus laurifolia. La éarbonisation de ces matières végétales, 
quand les creusets seront soumis à la chaleur nécessaire, suffira pour la 
transformation du fer en acier. C’est le produit si justement admiré sous le 
nom de Voulz. 

» Au moment où je rédigeais ma description des: procédés les plus inté- 
ressants des arts de l'Inde, notre très-savant confrère M. Fremy fixait au 
plus hant degré l'attention de l’Académie et du monde savant par ses belles 
expériences et ses découvertes sur les aciers. 

» Je fus frappé comme par un trait de lumière, à la pensée que les bran- 
ches et les feuillages, employés par les Indiens pour produire un acier 
supérieur à tous ceux dé l'Asie, devaient renfermer l'azote dont le rôle est 
si remarquable. | 

» J'ai mis à l’épreuve la bienveillante complaisance de notre ingénieux 
confrère, et je ne l'ai pas en vain sollicitée. 

» Je demande à l’Académie la permission de lui communiquer la Lettre 
pleine d'intérêt qu'il s’est empressé de m'adresser, en date du 3r janvier 
dernier. 
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« Monsieur et illustre confrère, 


» Les renseignements que vous avez bien voulu mé communiquer sur la 


» fabrication de l'acier Voutz, viennent donner à mes recherches sur l’acié- 


# AE une confirmation pratique qui est trés-précieuse pour moi. 


hi Vous vous rappelez peut-être que le but principal de mes.travaux sur 


Tacier est de prouver que le carbone:n’est pas le seul élément de l’aciéra- 
tion, et que le fer carburéine prend réellement les caractères de l’acier que 
lorsqu'on le combine à l’azote ou tout autre corps qui peut jouer le même 
rôle chimique que lui, comme le phosphore. Cette -théorie devait. être 
confirmée par vos intéressantes observations surla fabrication de l’acier 
indien. 

» En cherchant en effet à déterminer l'influence des rexps qui sont ém- 
ployés par les Indiens pour fabriquer leur acier Voutz, j'ai reconnu avec 
une grande satisfaction que les végétaux aciérants qui produisent l'acier 
Voutz sont riches en azote et en phosphore. 

» Il résulte de mes analyses que l'azote est fourni par les ‘feuilles de 
VAclpias gigantea, qui contiennent une quantité considérable dé sucs 
laiteux et azotés, et que le phosphore est donné par le bois de Cassia auri- 
culata, dont la cendre est formée presque exclusivement de phosphates. 

» Je pense donc que la qualité de l’acier Voutz doit être principalement 
attribuée à l'emploi de végétaux qui donnent au fer les éléments de l’acié: 
ration, c’est-à-dire le phosphore et l’azote; la nature du métal peût égale- 
ment exercer dé l'inflaénce sur la qualité de l'acier indien. Vous nous 
avez appris en effet que lé fer. qui sert à préparer l’acier Voutz est tou- 
jours produit à basse température; or j'ai reconnu dans mes recherches 
sur l’aciération que le fer produit dans ces conditions s’acière toujours 
avec facilité, parce qu'il n’est pas chargé de silicium, de soufre et d’arsenic 
comme le métal retiré d’une fonte qui a été produite à air chaud. Du 


reste, toutes ces questions relatives à la qualité de l'acier seront traitées 


dans un nouveau travail que je prépare en ce moment. 

» Je démontrerai le rôle important que joue le phosphore dans l’aciéra- 
tion, en prouvant que les meilleurs aciers contiennent du phosphore et 
qu’en introduisant ce métalloïde dans le fer carburé, en proportions con- 
veniablés, on obtient des aciers excellents, qui sont surtout recommanda- 
bles par la dureté que la trempe léur communique. C'est alors que je vous 
demanderai l'autorisation de dire .combien les documents que vous 
m'avez communiqués sur l'acier Voutz m 'ont été précieux. » 
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» Cette Lettre suffit pour montrer combien il péut être intéressant de 
rechercher parmi les arts des peuples anciens les plus ingénieux, ceux dont 
les produits sont renommés et réconnus excellents; quoiqu’ils ne soient pas 
dus aux inventions de la sciencé proprement dité, le génie de l'observation, 
aidé par des siècles de tâätonnements, de hasards heureux et de perfection: 
nements graduels, peuvent pourtant conduire à des procédés, à des résulta 
que la théorie la plus avancée, appuyée sur ses découvertes, finit "par E 
pliquer et justifier. | 

» Tel est l'esprit que je m’efforce d'apporter dans mon étude des arts es 
les nations dont je décris successivement la force productive: » 


L PHYSIOLOGIR — Mécanisme et évolution de la régénération des tendons ; 
par M, -Josrr DE LammaLxe. 


« Tels sont les faits que l'éxpérimentation et EAN m'ont 
permis de constater tant chez l’homme que chez les animaux. Il suffit de 
les-rapprocher des opinions diverses qui ontété passées en revue, pour s’as- 
surer que chaque théorie a roulé sur un point de détail observé incom-— 
plétement et trop généralisé. C’est ainsi que les auteurs qui ont attribué tout 
le travail de régénération au tissu cellulaire ambiant, comme ceux qui l’ont 
principalement rapporté à la gaine du tendon, ont constaté certains phé- 
nomènes, mais se sont aussitôt égarés sur leur, valeur et ont pris des appa- 
rences pour la réalité. Il en.est de mème de ceux qui ont dit que la lymphe 
fait tout, et de ceux qui font lout.provenir du caillot sanguin, subissant un 
premier travail de résorption et se combinant avec la lymphe. Je ne parle 
pas de l’opinion qui imagine une élongation immédiatement après la section: 
l'observation sur le vivant comme les pièces anatomiques PIRHNENI sura- 
bondamment que cette opinion est. une véritable chimère, et qu’au con- 
traire le fait constant et régulier, c’est la rétraction des bouts divisés et le 
rétablissement de la continuité par un produit inArméqaire de plusieurs 
centimètres de long. "af 2 

» Sans doute, qu'après une section tendineuse. l’inflammation peut s’em- 
parer des tissus divisés.et la gaine fournir des sucs plastiques et concourir 
à la réparation ; mais, partir de là pour établir une théorie, c’est prendre 
l'accident pour le fait et l'exception pour la règle. On sait, en outre, que ce 
n’est qu'accidentellement que des phénomènes inflammatoires accompa- 
gnent l’emploi de la méthode sous-cutanée et que, dans la plupart des cas, 
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non- Mes. | la. gaine ne s’enflamme ee mais que sa à lésion ne laissé au- 
cune trace. : | 

» On peut en dire autant des opinions qui font tout ad de la lym- 
phe. Il est certain qu’elle ne se dépose qu’autant qu’ilexiste un travail trau- 
que maintenu dans de certaines limites, soit dans Ja gaine, soit suivant 
ajet du ténotome, et le produit versé ne subit pas de transformation ten- 
neuse, mais bien plutôt donne naissance à une membrane qui n’a rien de 
la structure du tendon. es: 

» J'aurai occasion de développer ce fait dans un Mémoire subséquent; à 
propos de la myotoinie oculaire. get | 


--i% Avant de formuler à notre tour une théorie, bélons en‘peu de 
“mots: quels sont: les. phénomènes que l’expérimentation chez les animaux, : 
à examen direct et Mg: chez l’homme ont fait ressortir d’ une. Mar 
nière constante. . à £ ü 
» 1°. L’écartemenit plus ou moins idées ble des Me bouts divisés 
immédiatement ‘après la solution de continuité; 2° le rétablissement ‘de 
continuité de la gaine, rétablissément qui se ‘produit avec une rapidité et 
une perfection telles, que'souvent, aü bout de peu de jours, il est absolu 
ment impossible de retrouver le point par où l'instrument à pénee pour 
couper le. tendon ; 3° le dépôt du sang dans l’intérieur de la gaine et dans 
l'intervalle qui sépare les bouts rétractés du tendon. us 
». C’est de ce liquide-que naît le produit tendineux sur la Hoties Pori- 
gine et les caractères duquel nous allons fixer notre attention. 
»: L'observation nous montre que cette substance:que renferme la cavité 
de la gaîné, n’est autre que du sang liquide dans le principe, qui ne tarde 
pas à se solidifier. On découvre alors un caillot dans lequel se développent 
des lamelles. qui s'étendent d’une paroi de la gaine à l’autre, de manière à 
former des cloisons incomplètes qui deviennent des cellules régulières com- 
muniquant toutesentre.ellés et contenant chacune de petits caillots, lesquels 
subissent ensuite une transformation. La structure en adhérant aux cellules 
préseñte-un aspect fibrineux. Par le lavage, on en détaché les caillots, et les 
cellules se détruisent elles-mêmes, d’autarit plus facilement qu’ on.est plus 
près du début de ce travail d'organisation. La partie la moins résistante est 


celle :qui occupe le céntre du: canal ; la plus stidh pierre ‘aux bouts du 
tendon divisés. 0,8 


Al 


» Bientôt cette substance se solidifie davantage, acquiert une: densité te 


marquable et fofme à son: point dé: jonction avec l’ancien tissu tendineux 
un rénflement duret résistant. î 
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Examiné anatomiquement à cette époque, ce tissu nouveau se présente 
avec une apparence fibreuse un peu plus rouge au centre qu’à la circonfé- 
rence, mais sans aucune trace de. cellules et de cavités. 

» L'aspect propre au tissu tendineux normal ne $'ÿ montre pas encore ; 
mais on y constate des fibres de nouvelle formation se continuant avec celle 
du tissu ancien et les parois de la gaine. 

» On observe facilement alors dans ce tissu des fibres longitudinales 
lies et transversales, qui établissent une continuité parfaite entre les pa- 
rois de la gaine etles bouts du tendon. 

» Le caillot ainsi organisé ne forme donc plus qu’une masse sh re— 
nt par des fibres élastiques rouge-brun, adhérant fortement à l’inté- 
‘ rieur de la gaîne et aux extrémités tendineuses. Ce n’est qu’après cette trans- 
formation accomplie que l’on voit apparaître une coloration d’un blanc 
terne qui s'étend des deux bouts du tendon vers lecentre et de la superficie 
vers la profondeur du nouveau tissu. 

» Ce’ sont là les métamorphoses que subit le sang dans RP de la 
gaine, sans développement de vaisseaux et sans mélange d’une autre sub- 
stance organique; le sang fait donc tous les frais de la régénération tendi- 


peuse. c 6 

» L'exposition précédente représente la marche ordinaire que suit la na- 
ture dans l’évolution du caillot, et cependant le mécanisme peut subir des 
variations dans la succession des phénomènes, lorsque la quantité de sang 
est insuffisante ou que celui-ci a subi une altération quelconque. 

Lorsque la quantité de sang est insuffisante, les métamorphoses du cail- 
lot sont les mêmes, mais iky a arrêt dans son organisation et il n’y a qu’une 
continuité incomplète dans Ja longueur du caillot ou absence de continuité. 

» Voici ce qui se passe alors : le sang accumulé dans la gaîne subit ses 
diverses métarmorphoses plus vite à ses extrémités qu’au centré, et pour 
cette raison le caillot adhère aux deux extrémités du tendon divisé et se 
présente sous l'apparence d’un double prolongement conique dont les bases 
adhèrent aux extrémités tendineuses et dont les deux sommets marchent à 
la rencontre l’un de l’autre san$ pouvoir parvenir au contact. 

*» Quelquefois ces sommets ont été rencontrés tout à fait libres et d’autres 
fois ils étaient fixés par plusieurs petites colonnes fibrineuses. Il nous pa- 

-raît donc y avoir, dans cette circonstance, arrêt de développement par in- 
suffisance dé matière organique: : 

» Tels sont, d’une manière sommaire, les sentant qui se sont con- 
stamment offerts à notre observation sur les animaux, et re prouvent 
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incontestablement que le tissu tendineux, de même que les autres tissus 
simples, est susceptible d’une régénération, sinon parfaite, du moins com- 
parable à la formation première où embryonnaire. 

» Cet ensemble et cette succession de faits m'ont amené à une conception 
théorique de leur origine et de leur cause, et c'est par là que je terminerai 
an exposé de ces recherches. Ii ressort, selon moi, de l'examen des faits que 
Ale tendon se reproduit, se régénère directement etcomplétement au moyen du 

sang qui vient, après la section sous-cutanée, remplir l’espace laissé par la 
rétraction tendineuse. Indépendamment des preuves résultant de l’inspec- 
tion directe, et qui ont été suffisamment accumulées, je dois encore citer 
un argument tiré de l’anatomie et qui établit que c’est bien dans le sang 
que le tendon puise son origine et son organisation progressive. Il ne faut 
pas croire, en effet, que ces phénomènes de régénération puissent se pro- 
duire sur tous les points du système tendineux. Ils n’ont été observés que 
là où il existe un degré de vascularisation et de vitalité, /c’est-à-dire là où 
l'abord du sang a lieu en suffisante abondance. Plus cette abondance sera 
grande, plus grande sera l’activité et la perfection du travail régénérateur. 
Il y a aussi une conclusion chirurgicale à tirer de là : c’est que toutes les 
fois qu’il s’agira de pratiquer la ténotomie sur des tendons dont le tissu et 
les gaines ‘seront riches en réseaux sanguins, on aura de grandes chances 
de réussite, tandis que là où le sang artériel n'arrive qu’en trés-petite quan- 
tité, comme dans les tendons longs et grèles, et qui glissent dans des cou- 
lisses séreuses, l'opération sera d’autant plus compromise qu’il y aura moins 
de sang pour remplir l’espace-laissé par la rétraction des deux bouts. C’est 
précisément dans ces cas qu’au lieu d’une régénération on aura de simples 
cicatrisations, c’est-à-dire que chacun des deux bouts ira isolément se fixer 
sur une des parties voisines, et la continuité ne sera pas -rétablie. 

» C’est donc du sang sorti de ses vaisseaux que découlent tous les phé- 
nomènes de régénération du tissu tendineux; mais ces phénomènes ne se 
passent pas du tout comme on l’a supposé dans les théories précédemment 
citées et qui font jouer un rôle plus ou moins considérable au caillot san- 


guin, lequel éprouverait un travail de résorption que l'observation, comme : 


le raisonnement, démontrent purement imaginaire. 

». Le sang étant l’origine’et l’agent de cette matière organique; il reste à 
apprécier la série des métamorphoses que cette matière subit depuis le mo- 
ment où elle n’est encore que du sang sorti des vaisseaux jusqu’à celui où 
elle est devenue un nouveau tendon. 
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». Ces transformations peuvent être classées en périodes distinctes, que je 
vais successivement énumérer, et que je désignerai sous les noms suivants : 

»- 1° Période liquide; 

» 2° Passage de l’état liquide à l’état de caillot; 

» 3° Transformation du caillot en fibrine organisée; 

» 4° Transformation tendineuse. 

». La première période est la plus courte. Dès que le sang a fini de sortir 
des vaisseaux et qu'il a rempli la gaine, il tend à se transformer et à passer 
à l’état de caillot. La limite entre l’état liquide et celui de caillot est presque 
impossible à déterminer. C’est d’abord une sorte d’amas de sang qui consti- 
tue cet état transitoire que l’on pourrait désigner sous le nom de caillot 
naissant. 

» Dans la seconde période, on trouve un caillot sans apparence de trame 
organique, n'ayant encore établi que de très-faibles rapports avec les parties 
voisines. Cette substance commence seulement à prendre la forme de l’en- 
veloppe, ou plutôt de l'espèce de moule dans lequel elle est enfermée. On 
peut noter qu’elle a des dimensions plus étendues aux extrémités qu'au 
centre. De là cette forme. constante de deux cônes réunis par leur sommet. 

» Cette seconde période, qui débute avec la formation du caillot, c’est- 
à-dire au plus tard au bout des six premières heures qui suivent l’opération 
chez les chevaux, parait prendre la forme complétement solide et contracte 
des adhérences avec la gaine et les bouts du tendon sur ces mêmes animaux 
au bout de vingt-quatre heures. 

» Le caillot est d'un rouge brun plus'ou moins foncé. On dirait plutôt 
du sang veineux que du sang artériel ; çà et là, du reste, si on fend la 
gaine dans sa longueur, on y retrouve des nuances de coloration, depuis le 
brun très-foncé jusqu’au rouge tendre. Souvent, au bout des premières 
vingt-quatre heures, le coagulum dont je parle a déjà tous les caracteres 
d’un caillot, Il est élastique, résistant, et présente avec les surfaces qui l’en- 
tourent des adhérences souvent assez fortes pour n'être rompues qu'avec un 
certain effort de traction. A ce degré, il n’y a pas encore d'organisation ré- 
gulière appréciable, On voit seulement la fibrine se déposer cà et là sous 
forme de lamelles ou de fibres affectant des directions variées et, au voisi- 
nage des extrémités tendineuses , on la voit se disposer comme une couche 
membraniforme adhérant à la surface tendineuse vulnérée. 

» C’est pendant la troisième période que le caillot se transforme en fi- 
brine organisée et que la matière déposée commence à prendre les appa- 
rences d’un tendon nouveau. Cette matière devient remarquable dans son 
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homogénéité, son élasticité, sa consistance et sa continuité avec les bouts 
anciens dont elle fera désormais partie. La teinte foncée disparaît pour 
faire place à une teinte couleur de chair semblable à celle de la fibre mus- 
culaire un peu décolorée. C’est alors qu'il est aisé de s'assurer que le nou- 
veau tendon est entièrement fourni, par la fibrine provenant du sang. Déjà, 
en effet, les fibres se dessinent nettement et peuvent être suivies. 

» La quatrième période se caractérise par la transformation tendineuse 
du produit épanché, transformation qui, de même que les précédentes, est 
plus lente chez l’homme que chez les animaux, et s'opère en procédant de 
la circonférence vers le centre. À ce degré, les fibres du tendon nouveau 
ont la même structure que celles de l'ancien tendon. La résistance, la soli- 
dité des deux tissus est la même; et il ne reste plus pour les distinguer que 
cette différence dans l’aspect et la couleur dont il a déjà été fait mention. 

Telle est la série des transformations organiques que le sang éprouve 
pour constituer un tissu nouveau. Il est facile de s'assurer que cette évolu- 
tion se passe de la même façon chez l’homme que chez les animaux, et que 
les faits observés peuvent être réunis dans un seul et même tableau avec des 
différences secondaires dans la durée de chaque période d'évolution. ». 


HISTOIRE DES MATHÉMATIQUES. — Relations des. savants. entre eux avant la 
création de l’Académie des Sciences en 1666. — DESCARTES et PASGAL,; 
par M. Prorerr. | 

Longtemps avant l'établissement des anciennes Académies, les savants 
avaient reconnu la nécessité de se réunir. Il est dit dans la préface des 

Traités de l'équilibre des liqueurs et de la pesanteur de la masse de l'air de 

Pascal (1663), que dès l’âge de douze ans (vers 1635) .« B. Pascal se 

». trouvait régulièrement aux conférences qui se faisaient toutes les semaines, 

» où tous les plus habiles gens de Paris s’assemblaient pour ÿ porter leurs 

» ouvrages, ou pour examiner ceux des autres. » D’ après l'Histoire de l'an- 

cienne Académie des Sciences, par du Hamel, son secrétaire, 1698 et 1701, 

pages 7 et 8, « L'origine de ces assemblées de savants remontait à plus de 

» cinquante années auparavant; à cette époque les hommes instruits, ma- 

» ne physiciens, se réunissaient ensemble librement chez le 
P. Mersenne , et parmi eux se trouvaient Gassendi, Descartes, Hobbes, 

» SR AE Pascal père et fils, Blondel et quelques autres. C'était un centre 

» de correspondance entre les savants de tous les pays... Alors existaient 

» en Italie, Galilée, Torricelli, Cavalleri, Scheiner et beaucoup d'autres ; 
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» en France florissaient Descartes, Gassendi, Fermat, Bachet, Desargues ; 
» et, en Angleterre, d’excellents mathématiciens comme Neper, de grands 
» médecins comme Harvey, etc. » 

» Des réunions de savants eurent lieu aussi chez Le Pailleur, et chez 
E. Pascal avant qu'il füt obligé de quitter Paris (fin de mars 1638); 
suivant Baillet, pendant le séjour de Descartes à Paris, en 1648, « les Ma- 
» thémäticiens de la ville s’assemblaient souvent, ou chez l'abbé Picot, 
» son hôte, ou aux Minimes de la place Royale jusqu’au fort de la maladie 
» du P. Mersenné (27 juillet 1648)... » Mais déjà différentes réunions de 
savants avaient eu lieu chez Louis Chantereau Lefèvre, conseiller d’État : 
d’après l'abbé de Marolles, « il y avait tous les mardis une espèce d’Aca- 
» démie pour conférer principalement de ces choses-là (du Calendrier et de 
» la Chronologie), comme chez feu M. Le Pailleur; il y en avait une autre 
» tous les samedis pour parler de mathématiques, où j'ai vu MM. Gassendi, 
» Boulliau, Pascal, Roberval, Desargues, Carcavi, et autres illustres en 
» cette science. » 

>: Du temps même de Chante Lefèvre, qui mourut en juillet 1658, 
ces aie bibl de savants, devenues plus régulières, se tinrent à l’hôtel de 
Henri-Louis Habert de Montmor, doyen des maîtres des requêtes, chez 
lequel demeurait Gassendi. Cette réunion de savants avait le titre d’Aca- 
démie et n’était pas sans réputation; car Pascal en lui adressant, en 1654, 
la liste de ses œuvres mathématiques qu'il se proposait de publier bientôt, 
avait mis la suscription celeberrimæ matheseos Academiæ Parisiensi. Elle con- 
tinua à se tenir chez M. de Montmor après la mort de Gassendi (24 octo- 
bre 1656), et ce fut dans une des séances qui s’y tenaient encore, que Cler- 
selier, pour répondre aux attaques incessantes de Roberval contre Descartes, 
lut, en juillet 1658, une lettre qu'il supposait avoir recue de ce dernier. 
Enfin cette société, prenant de plus en plus d'importance, se réunit à la 
AE EC du Roi, chez M. Thévenot. 

». Dans l'Histoire de l Académie royale des Sciences, depuis son établiéses 
ment en 1666 jusqu’en 1686, par Fontenelle, on lit, ainsi que dans celle de 
du Hamel : «Ce ministre (Colbert) forma d’abord le projet d’une Académie 
» composée de tout ce qu’il y avait de gens les plus habiles en toute sorte 
» de littérature. Les savants en histoire, les grammairiens, les mathémati- 
» ciens, les philosophes, les poètes, les orateurs, devaient être également de 
» ce grand Corps, où se réunissaient et se conciliaient tous les talents les 
» plus opposés. La Bibliothèque du Roi était destinée à être Le rendez-vous 
» commun, Ceux qui s'appliquaient à l’histoire s’y devaient assembler lés 
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» lundis et les jeudis; ceux qui étaient dans les belles-lettres, les mardis et 
» les vendredis; les mathématiciens et les physiciens, les mercredis et les 
» samedis... Afin qu’il y eût quelque chose de commun qui liât ces diffé- 
» rentes compagnies, on avait résolu d’en faire tous les premiers jeudis du 
» mois une assemblée générale, où les secrétaires auraient rapporté les juge- 
» ments et les décisions de leurs assemblées particulières.» Telle fut la pre- 
mière forme assignée à l’Académie qu’on avait instituée, forme qui ne put 
rester en cet état. Différentes causes entravèrent l’exécution de ve plan; ce- 
pendant les mathématiciens commencèrent leurs travaux dès le mois de juin 
1666, etse réunirent jusqu’au 22 décembre de la même année que l’Académie 
royale des Sciences, créée à la place de la grande Académie, tint sa premiére 
séance, sous la présidence de Carcavi, chargé de lui notifier les ordres du 
roi. L'organisation de cette grande Académie, qui-né fonctionna que tres- 
imparfaitement, ressemblait beaucoup à celle qu’on adopta cent trenie 
années plus tard en créant l’Institut national de France. 

- » Les anciennes réunions de savants, obligées de se déplacer fréquem- 
ment, interrompues à différentes époques, sans liaison entre elles, ne rem- 
plirent qu'imparfaitement le but scientifique qu’elles s'étaient proposé; elles 
ne laissèrent aucune trace de leurs travaux ; probablement même elles ne 
dressérent pas de procès-verbaux de leurs séances; si une partie de la cor- 
respondance du P. Mersenne n’avait pas échappé à la destruction de tant de 
documents précieux de cette époque, on ne saurait que très-peu de choses 
sur l’histoire du gränd mouvement scientifique qui eut lieu alors. Aussi les 
discussions de priorité furent-elles très-fréquentes à l’origine des nouvelles 
méthodes impliquant la notion de l'infini, faute d’une espèce de tribunal 
généralement reconnu, qui püt enregistrer d'une maniere authentique les 
découvertes, au moment où elles étaient faites. L’impression des ouvrages 
ne fut pas toujours suffisante pour mettre à l’abri des réclamations, et des 
reproches injustes furent adressés même aux plus grands génies et aux 
savants les plus consciencieux. Descartes fut accusé, après sa mort, d’avoir 
avancé un fait faux, et désobligeant pour un jeune savant, dans une circon- 
stance où cependant il n'avait dit que l’exacte vérité, ainsi qu'il résulte du 
texte même de l’écrit sur lequel son appréciation avait porté, écrit publié 
alors par son auteur et heureusement parvenu jusqu’à nous. Imprimé en 
1640, cet écrit a été vu par Leibnitz en 1676, par le P. Guerrier vers 1725, 
et enfin retrouvé par Bossut, qui l’a fait réimprimer en 1970. De plus, dans 
des ouvrages publiés en 1642, 1665 et 1670, il en existe des extraits qui 
confirment le fait avancé par Descartes. Ces divers documents n'ont pas 
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suffi pour justifier ce dernier du reproche qui lui fut adressé alors et qui 
est reproduit dans les éditions de ses lettres, à partir de la deuxième, por- 
tant la date de 1667, et dans laquelle Clerselier, son disciple et ami dévoué, 
fut obligé de publier que ce qui avait été avancé par Descartes était faux; 
Baillet, son biographe, n’a cherché qu’à atténuer cette prétendue faute, sans 
même songer à la mettre en doute, tant on l’avait affirmée. Bayle, le savant 
critique, est resté indécis sur la réalité des torts reprochés au grand phi- 
losophe, parce qu’il n’a vu aucune des pièces qui le justifient complétement. 
Aujourd'hui le doute ne saurait plus exister pour ceux qui se sont occupés 
de l’histoire de la Géométrie; pour eux, Descartes n’a dit que la vérité; 
mais il ne peut en être de même pour les autres personnes, en présence 
d’une accusation aussi généralement admise. Il est donc juste qu’enfin la 
vérité soit manifestée aux yeux de tous ; de simples rapprochements suffisent 
pour, l’établir de la manière la plus évidente. Voici les faits : 

» Le P. Mersenne avait envoyé à Descartes un travail de Desargues sur 
les Coniques, ayant pour titre : Brouillon-Projet d'une atteinte aux événements 
de rencontre du cône avec un plan; Descartes écrivit à ce sujet à Desargues, le 
4 janvier 1639, une lettre (27° du t. IT; 1659, p. 169) qui commence ainsi : 
« La franchise que j'ai pù remarquer en vôtre humeur, et les obligations 
» que je vous ai, me convient à écrire ici librement ce qué je puis conjec- 
» turer du Traïté des Sections Coniques, dont lé R. P. M. nr'a envoyé le 
» projet. » Descartes ayant reçu l’année suivante (février 1640) un travail 
du jeune Pascal sur le même sujet, et dont le P. Mersenne avait parlé avec 
éloge dans une lettre en date du 12 novembre 1639, répondit à celui-ci le 
1 avril 1640:(38* lettre du t. Il, p. 217) : « J'ai reçu aussi l'Essai touchant 
» les Coniques du fiis de M. Pascal, et avant que d’en avoir lü la moitié, 
» j'ai jugé qu’i avait appris de M. des Argues; ce qui m'a été confirmé 
» incontinent après, par la confession qu’il en fait lui-même. » Cette lettre 
fut publiée par Clerselier, vers la fin de mai 1659, et Pascal, qui vécut encore 
plus de trois années, ne fit aucune réclamation après la publication de 
cette lettre. Mais dans l’année qui suivit sa mort, son beau-frère, M. Périer, 
ayant fait publier les deux Traités de l'équilibre des liqueurs, et de la pe- 
santeur de la masse de l’air, on y ajouta une ‘préface dans laquelle on chan- 
geait complétement les faits, en attribuant à Descartes une opinion opposée 
à celle qui était exprimée dans ses lettres; après un graud éloge des dispo- 
sitions du jeune Pascal pour les mathématiques, on lit dans cette préface : 
« il (Pascal) fit un Traité des Coniques qui passa au jugement des plus ha- 
» biles pour un des plus grands efforts d'esprit qu’on se puisse imaginer. 
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» Aussi M. Descartes, qui était en Hollande depuis longtemps, l'ayant lü, 
» et ayant oui dire qu'il avait été fait par un enfant âgé de seize ans, aima 
» mieux croire que M. Pascal le père en était le véritable auteur, et qu'il 
» voulait se dépouiller de la gloire qui lui appartenait légitimement pour 
» la faire passer à son fils, que de se persuader qu’un enfant de cet âge fût 
» capable d’un ouvrage de cette force, faisant voir par cet éloignement 
» qu'il témoigna de croire une chose qui était très-véritable, qu’elle était en 
» effet incroyable et prodigieuse. » 

» Cette substitution de Pascal père à Desargues dans l'opinion de Descartes 
comme collaborateur de l’auteur de l’Essai touchant les coniques, ne pouvait 
se soutenir longtemps après la publication de la correspondance de ce der- 
nier, qui dans presque toutes ses lettres de l’année précédente fait mention 
du récent travail de Desargues sur les coniques (lettres 27°, 32°, 96°, 97° 
du t. Il, en date des 4 et 9 janvier, 9 février, 16 octobre 1639). D'ailleurs 
ce travail qui venait d’être imprimé, était connu et apprécié de tous les 
savants; Fermat écrivant au P. Mersenne, lui dit : « J’estime beaucoup 
». M. Desargues, etd'autant plus qu’il est lui seul inventeur de ses coniques. » 
En outre, on ne reconnaît pas Descartes à l'opinion qu'on lui prête sur le 
travail de Pascal; on sait qu'il s’étonnait rarement, surtout au sujet de cé 
que l’on pouvait faire alors sur les coniques ; dans les 34° et 97° lettres du 
t. IT, il dit : « Je ne trouve pas étrange qu'il y en ait qui démontrent les 
» Coniques plus aisément qu’Apollonius, car il-est extrêmement long et 
» embarrassé ; et tout ce qu'il a démontré est de soi assez facile... » Puis : 
bien qu'il soit aisé de les expliquer plus clairement qu’Apollonius, ni au- 
» cun autre, il est toutefois, ce me semble, fort difficile d’en rien dire sans 
l'algèbre, qui ne se puisse encore rendre beaucoup plus aisé par Palgèbre.» 
La supposition des auteurs de la Préface du Traité de l’équilibre des liqueurs 
ne pouvait donc se soutenir devant l'évidence, et l’on dut y renoncer; aussi 
dans la Vie de B. Pascal-par M°° Périer, sa sœur, tout ce qui se trouve dans 
cette Préface est reproduit, excepté le passage relatif à Descartes (1). 

» Voici ce qui se passa ensuite, d’après Baillet ( Vie de Descartes, 2° partie, 
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(1) Ce n’est que dans quelqués éditions récentes qu’on a introduit une autre version, par 
l'addition de la note suivante : « Descartes, à qui le P. Mersenne en avait envoyé une copie, 
» trouvaicet ouvrage tellement fort qu’il n’admit pas, quoi qu'on püt lui dire, que le jeune 
» Pascal.en fût l’auteur. » Mais cette note ne se trouve ni dans le manuscrit déposé à la Bi- 
bliothèque impériale, ni dans les premières éditions qui ont paru,.à Amsterdam en 1684, à 
Paris et à Lyon en 1687, après Ja mort de l’auteur. 
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p. 40): « M. de Roberval, M. Le Pailleur, et les autres amis de MM. Pascal 
» se récrièrent contre une opinion qui ne leur paraissait pas assez obli- 
» geante pour un enfant d’un si rare mérite : En quoi ils furent suivis de 
» MM. de Port-Royal, qui firent donner sur ce point un avis à M. Clerselier, 
» après qu’il eut rendu public ce témoignage de M. Descartes par la pre- 
» mière édition de ses lettres. » Clerselier fut obligé de tenir compte de 
cette réclamation et d'ajouter en marge de la lettre de Descartes, dans la 
deuxième édition qui parut en 1667, la note suivante : « Des personnes qui 
» croyent le bien savoir, disent que cela est faux : cela peut être faux; mais 
je ne doute point que M. Descartes ne dise vrai, car il n’était point homme 
» à controuver des mensonges. » De plus on changea un mot à la fin de 
la phrase, et au lieu de confession qu’il en fait lui-même, qu’on lit dans la 
première édition, on a mis dans la seconde, confession qu’il en fit lui-même; 
ce ne fut sans doute qu’une faute d'impression, mais elle à été reproduite 

dans les éditions qui ont suivi la seconde. 

» Bayle dans son Dictionnaire historique et critique, t. III (article PASCAL), 
après avoir rapporté la lettre de Descartes, les réclamations qu’elle souleva, 
et discuté les diverses opinions émises à ce sujet, conclut ainsi : « L’on ne sau- 
» rait bien juger de cette dispute, jusqu’à ce qu’on soit éclairci de ces deux 
» choses : lune, s’il est vrai que M. Descartes, renonçant à son premier 
» jugement, ait écrit,que M. Paseal le père avait fait passer à son fils la gloire 
» de ses Coniques. C’est ce qui ne paraît point par ses lettres imprimées, 
» ni par ses lettres manuscrites que M. Baillet a consultées, ni par aucun 
» autre document circonstancié. On n’a là-dessus que le témoignage vague 
» de ceux qui ont publié l’Équilibre des liqueurs. L'autre chose dont il faut 
» être éclairci, est de savoir en quels termes il est fait mention de M. des 
» Argues dans le Traité de M. Pascal. S’il y est simplement nommé, M. Des- 
» cartes a eu grand tort de soutenir que M. Pascal avoue qu'il a appris de 
» M. des Argues. Mais si M. Pascal y fait cet aveu, ses amis et ceux de son 
» La ont eu grand tort de se plaindre de M. Descartes. » 

» La question réduite à ces termes eût été facilement ane par Bayle, 
si à défaut de l’£ssai pour les Coniques que Pascal fit imprimer en 1640, 
il eût connu du moins les extraits qui eu avaient été publiés à une époque 
où cet écrit était moins rare que de son temps, et dont nous allons montrer 
la concordance parfaite, quoiqu'il aient été faits par des auteurs d'opinions 
bien opposées. 

» Mais d’abord, on doit remarquer que l’écrit de Pascal, qui fut envoyé à 
Descartes et dont celui-ci parle dans ses lettres des 25 décembre 1639 et 
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1% avril 1640,-en le nommant Essai touchant les Coniques, n’était composé 
que de l'énoncé de cinq ou six propositions que Pascal se faisait fort de 
démontrer et contenues en quelques pages d'impression in-8° (moins de 
6); ce n'était pas un Traité des Coniques, comme on le dit dans la préface 
du Traité de l'équilibre des. liqueurs et comme on l’a répété dans la vie de 
Pascal; cela est confirmé par la lettre qu'il avait adressée. en 1654 à l’Aca- 
démie, Parmi les écrits qu’il se proposait alors de faire paraître bientôt, 
il indiquait : « Un Traité complet des Coniques que j'ai conçu avant 
» d’avoir atteint l’âge de seize ans, et que j'ai rédigé ensuite. » La table 
des matières de ce Traité que Leibnitz donne dans sa lettre du 30 août 
1676 à M. Périer, montre que ce travail, composé de six parties, devait 
être très-considérable. Enfin ce Traité était en. latin et. n’a jamais été 
imprimé, tandis que l’Essai pour les Coniques était en français et fut imprimé 
dès 1640; ce dernier écrit d’un tout jeune homme était un projet ou plutôt 
une thèse, comme l’appelle nn écrivain contemporain, conçue, d’après le 
dire de son auteur, avant le mois de juin 1639, et dont le‘P. Mersenne faisait 
l'éloge dans sa lettre à Descartes du 12 novembre suivant; celui-ci la reçut 
en février, et en accusa réception le 1% avril 1640. 

Un extrait de cet écrit est rapporté dans le passage suivant de A. Bosse, 
Traité des pratiques géométrales et perspectives enseignées dans l Académie royale 
de Peinture et de Sculpture; Paris, 1665, p. 125 : « M. Desargues a com- 
muniqué franchement et gratuitement les belles choses qu’il possédait, 
‘et-entre autres ce qu’il a fait imprimer des Sections Coniques,dont une des 
propositions en comprend bien comme cas soixante de celles des quatre pre- 
miers livres d'Apollonius Pergeus, lui a acquis l’estime des savants, qui le 
tiennent avoir été l’un des plus naturels Géometres de notre temps, et entre 
autres la merveille de notre siècle, feu M. Pascal fils qui a publié de lui, 
en 1640, dans un imprimé intitulé : Essai pour les Coniques, où il dit sur une 
proposition cotée fig. 1: « Nous démontrerons aussi cette propriété, dont 
» le premier inventeur, M. Desargues, un des grands esprits de ce temps, 
» des plus versés aux mathématiques, et entre autres aux Coniques, dont 
» les écrits sur, cette. matière, quoique en petit nombre, en ont donné un 
». ample témoignage à.ceux qui en auront voulu recevoir l'intelligence; et 
». Veux bien avouer que. je dois le peu que j'ai trouvé sur cette matière à 
» ses écrits, et que j'ai tàché d’imiter autant qu'il m'a été possible sa mé- 
» thode sur ce sujet, qu'il a traité sans se servir du triangle par Fax... 
Cet extrait de l’écrit de Pascal justifie complétement Descartes, en prou- 

C. R., 1862, 17 Semiestre. (T. LIV, N° 42.) ; 92 
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vant la vérité du fait qu’il avait avancé dans sa lettre du r* avril 1640 : 
« Avant que d’en avoir lu la moitié, j'ai jugé qu’il avait appris de M. des 
» Argues, ce qui m'a été confirmé incontinent aprés, par la confession qu'il en 
»_ fait lui-méme. » Il était difficile de rapporter les faits avec plus de pré- 
cision, et on ne conçoit pas comment en présencé de ce passage de l'Es- 
sai imprimé en 1640, reproduit en 1665 dans un ouvrage très-répandu 
alors, on ait pu imprimer en 1667 que le fait avancé par Descartes était 
faux. 

» Clerselier et Baillet ont rapporté toutes les tracasseries que Descartes 
avait eu à supporter; les expressions désobligeantes d’absurdité, d’igno- 
rance, de mauvaise foi qui lui avaient été adressées de son vivant par l’un 
de ses adversaires; il ne restait plus, après s'être emparé de toutes ses let- 
tres au P. Mersenne, qu’à l’accuser de fausseté après sa mort: Ces faits por- 
teraient à penser que la substitution de Pascal père à Desargues, dans l’opi- 
mon de Descartes, ainsi que les autres suppositions de l’auteur de la 
Préface du Traité de l'équilibre des liqueurs, avaient pour but de donner le 
change, de faire naître des doutes sur l'appréciation du grand géomètre 
ou tout au moins d’embrouiller la question, d'autant plus que tous ces sa- 
vants étaient morts à cette époque; mais que la grande publicité donnée 
aux lettres de Descartes, ayant montré l’invraisemblance de’cette allégation, 
on se détermina à attaquer directement la véracitéde ces lettres, et par suite 
à tenter d’anéantir tous les documents qui établissaientla vérité. On ne s’ar- 
rêtera pas à cette induction, bien qu’elle pût expliquer la rareté et même 
la disparition de certains livres, tels que le Brouillon-Projet de Desargues (1) 
et l’Essai de Pascal; mais elle serait injurieuse pour la mémoire d’un savant 
qui à rendu des services à la science. 

» Comme À. Bosse était l’ami et le disciple de Desargues, son témoignage 
tout à la louange de ce dernier, pourrait paraître suspect'et n'avoir pas assez 
de poids pour détruire complétement une accusation aussi généralement ad- 
mise contre Descartes ; mais l'extrait de l’Essai pour les Coniques qu'il rap- 
porte, est confirmé dans les écrits des adversaires de Desargues, qui non- 
seulement ont connu cet écrit de Pascal, mais encore l'ont critiqué jus- 
qu’à relever les fautes d'impression et les omissions du graveur en bois. 


(1) Cet ouvrage a complétement disparu depuis longtemps; M. Chasles en a retrouvé une 
copie de la main de La Hire, qui est actuellement à la bibliothèque de l'Institut; il est bien 
à désirer que cet ouvrage original soit réimprimé, afin que le monde savant ne coure pasle 
risque dé le perdre une seconde fois. 
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Ainsi G. Huret, dans son Optique de portraïture ‘et peinture contenant la 
Perspective; Paris, 1770; dit, page 159: « Cette méthode, qui est la meil- 
». leure desœuvres dudit sieur Desargues, estsi déprise et différente de celle 
» d’Apollonius, Pappus,etc., et:même en quelquefaçon plus universelle, 
» qu'ilme semble qu’elle valait la peine d’être manifestée ; aussi ledit:sieur 
» en a fait son capital par les louanges, qu'en 1640 ils’est fait donner en la 
» thèse de M. Pascal fils, intitulée : Essai pour les Coniques,.…. 11 ÿa aussi six 
» fautes dans la thèse de 1640. De plus les droites PQ et NO manquent en 
» la première des trois figures par la faute du graveur en bois. » Après cette 
nouvelle preuve du sens dans lequel ce passage de Essai pour les Co- 
niques était écrit, il.est impossible de mettre en: doute l'exactitude de 
l'extrait rapporté par, À. Bosse: par suite la justification la plus complète 
de Descartes est l'écrit même de Pascal. 

» On ne peut, s'expliquer le doute dans lequel les amis de :Déscartes 
sont restés, que par la rareté de cet écrit, dont on nettrouve des traces 
que dans les œuvres des amis et des adversaires de Desargues ; cependant 
il.en existait des exemplaires dans la famille de Pascal; Leibnitz écrivait 
le 30 août 1676 à M. Périer : «Vous m'avez obligé sensiblement, en me com- 
» muniquant les manuscrits qui restent de feu M.Pascal, touchant les coni- 
ques... Il y a un papier imprimé dont le titre.est, Essais des Coniques; et 
» comme il s’ytrouve deux fois tout de même, j’espère que vous permettrez, 
» Monsieur, que j’en retienne un. » Un exemplaire au moins de cet écrit 
existait encore vers 1723 dans les papiers ou dans la bibliothèque de Pascal; 
car le P. Guerrier, auquel Marguerite Pascal avait donné cette bibliothèque, 
et qui a copié tous les manuscrits autographes mis en dépôt chez les Ora- 
toriens de Clermont, a placé l’Essai en tête du catalogue des ouvrages de 
Pascal, tant imprimés que :manuscrits, dont il avait connaissance ; il en 
donne ainsi le titre : Essai pour les Coniques, par B: P.,à Paris; 1640. Bossut 
en a retrouvé un exemplaire. avec divers opuscules de Pascal copiés par le 
P. Guerrier ; il l’a réimprimé.en tête du quatrième volume: de son édition 
des Œuvres de Pascal. La Haye (Paris), 1779..L'Essai pour les Coniques 
contient en effet le passage cité textuellement par A: Bosse. 

» La question, telle que Bayle l’avait posée, se trouve ainsi complétement 
résolue, ét, d’après son dire : « Les ‘amis de M. Pascal ont eu grand tort de 
» .se plaindre de M. Descartes, » Mais il resterait un autre point à éclaircir : 
ce serait de savoir comment Descartes a été amené par!la lecture de la pre- 
mière moitié de l’Essai pour les Coniques à juger que Pascal avait appris de 
Desargues. Pour y parvenir plus sûrement, il faut se reporter à cette époque: 
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Desargues était très-lié avec MM. Pascal, qu'il voyait souvent ; ce fût Jui 
qui annonça au P. Mersenne, par: une lettre du 4 avril:1638, le départ de 
Pascal pére, qui fut obligé de se réfugier en Auvergne, laissant ses enfants 
seuls à Paris; puis de rester caché chez ses amis depuis le moîïs di: septembre 
jusque vers le milieu d'août 1639. B. Pascal doncavait près dé quinze ans an 
départ de son père et un peu moins de seize ans à son retour; ce fut ainsi 
pendant cette année del’absence de celui qui jusque-là s'était seul occupéde 
son instruction, qu'il se perfectionna dans les mathématiques et qu’il con- 
cut son Essai pour les Coniques ; et cela peu de temps après l’époque où 
Desargues faisait paraître son Brouillon-Projet des Sections Coniques, recu 
avec de grands éloges par des géomètres tels que Descartes et Fermat. Il est 
tres-probable que Desargues, habitué de Ia maison Pascal, qui aimait beau- 
coup à enseigner la géométrie, à en généraliser les propositions et à com- 
muniquer ses découvertes, aura vu souvent le jeune Pascal pendant son 
isolement : de telles relations ne seront pas restées sans influence sur 
la direction des études de celui-ci et sur la nature de ses premiers tra- 
vaux. C’est ce qui devient évident quand on examine la liste de ses œu- 
vres mathématiques qu’il a dressée en 1654; on y trouve toutes les par- 
ties sur lesquelles Desargues s'était exercé : certaines propositions devenues 
d’un usage fréquent dans la géométrie moderne; les propriétés des coni- 
ques considérées de la manière la plus générale ; une méthode de perspec- 
tive donnant chaque point du tableau par l'intersection de deux droites ; la 
gnomonique, etc. Aussi Leibnitz réunit ensemble leurs noms et leurs mé- 
thodes ; dans ses Œuvres Mathématiques ; Halle, 1858, t. T, page 135, il dit : 
« Desargues et Pascal ont traité les courbes en généralisantieurs propriétés. » 
On lit dans le Traité des Propriétés projectives des figures, de M. Poncelét, 
Introduction, page XL : « PASCAL, qui n’avait alors que seize ans et qui déjà 
» RENE parmi les plus grands géomètres de-son temps, guidé d’ailleurs 

par les préceptes et l'exemple deDESARGUES, comme il a'soin de nous l’ap- 

ED PEER Dans l’Aperçu historique sur l’origine et le développe- 
ment des méthodes en Géométrie, M. Chasles dit, page 74 : « Desargues, que 
» Pascal avait pris pour guide, ét qui était digne en-effét d’un tel disciple, 
» avait aussi écritsur les coniques, un an auparavant, d’une manière neuve 
» et originale, Sa méthode reposait, comme celle dé Pascal, sur les principes 
» de la perspective et sur quelques théorèmes dé la théorie des transver- 
» sales. » La ressemblance des travaux et.des méthodes était donc com- 
plète ; leur liaison est également prouvée par un écrit de cette époque; ainsi 
que la bienveillance du maître pour le disciple, quoiqu'elle ait eu pour 
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interprète toute l'äpreté d’un rude adversaire; Curabelle, Examen des OEuvres 
du sieur Desargues ; Paris, 1644, page 70, cite un écrit : Réponse à causes et 
moyens d opposition, etc., du 16 décembre 1642, à la fin duquel Desargues 
« remet d’en donner la clef (d’une construction de perspective}, quand la 
» démonstration de cette grande proposition nommée la Pascale verra le 
». jour. Et que ledit Pascal peut dire, que les quatre premiers livres d’Apol- 
» lonius sont où bien un-cas, ou bien une conséquence immédiaté de cette 
grande proposition. » On a vu que l’une des propositions de Desargues 
sur les coniques en comprend bien comme cas soixante de celles des mêmes 
livres d’Apollonius ; ces propositions étaient done connexes. On voit 
encore par ce passage combien Desargues s’intéressait au succès du jeune 
Pascal, qui de son côté, d’après la citation de A. Bosse, n’était pas moins 
réconnaissant envers Desargues et qui exprimait sa gratitude avec toute la 
candeur de la jeunesse. Vingtans après, lorsque Pascal écrivait ses Pensées, 
Desargues, quoique éloigné de lui depuis longtemps, était encore assez pré- 
sent à son esprit pour qu'en traçant le nom de la ville que celui-ci habitait 
alors (Coudrieu}, le nom de son ancien guide dans un premier travail 
tombât naturellement de sa plume, préoccupation qui a dû embarrasser 
singulièrement les commentateurs ( 1 \. 

».. Indépendamment de ces différentes A il ést évident que 
Descartes, qui avait beaucoup étudié les ouvrages de Pappus, avait dû re- 
connaître que les théorèmes de Desargues et de Pascal dérivaient tous les 
deux de propositions du VIT livre des Collections mathématiques, sembla- 
blement généralisées, ainsi que M. Chasles l’a montré dans son Aperçu his- 
torique, page 77 : « Desargues appelait la relation qui constitue son beau 
» théorème : Anvolution de six points... C’est la relation des segments faits 
» par une conique, et par les quatre côtés d’un quadrilatère qui lui est 
» inscrit, sur une transversale menée arbitrairemeut . dans le plan de la 
». courbe... » Page 78 : « Ta relation d’involution de six points contient 
» huit segments; mais elle peut être remplacée par une autre, où n’entrent 
» que six segments, et celle-ci est la même que celle que Pappus a donnée 

»” pour les segments faits sur une transversale par les quatre côtés et les 
» deux diagonales du quadrilatère (130° proposition du livre VII des Col- 
» lections mathématiques). En considérant les deux diagonales comme une 
». ligne du second degré qui passe par les quatre sommets du quadrilatère, 


(1) Pensées de Pascal.— Diversité. « On distingue les fruits des raisins, et entre ceux-hà les 
muscats, et puis Coindrieu, et puis Desargués, et puis Cette entre. » 
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» on voit que le théorème de Desargues est une généralisation de la pro- 
» position de Pappus, dans laquelle se trouve: substituée, ‘à la place des, 
» deux diagonales du quadrilatère, une conique quelconque passant ‘par 
» les quatre sommets. » Page 36 : « La 139°(proposition) prouve que 
» quand un hexagone a ses six sommets placés, trois àtrois, sur deux droites, 
» les trois points de concours de ses côtés opposés.sont en ligne droite. 
» Théorème remarquable par lui-même, et parce qu’il peut être-considéré 
» comme le germe du fameux théorème de Pascal sur l'hexagone inscrit à 
» une conique. Au système ‘des deux droites; dans lesquelles Pappus in- 
» scrivait son hexagone, se trouve substituée une conique quelconque, 
» dans le théorème de Pascal. La proposition 1 30° a reçu de Desargues une 
» généralisation semblable.» 

» Or Descartes avait remarqué et approuvé cette méthode de généralisa- 
tion ide Desargues ; car cinq jours après lui avoir répondu au sujet de son 
Brouillon-Projet des sections coniques, que le P. Mersenne lui avait envoyé, 
il écrivait à celui-ci, le 9 janvier 1630 (lettre 96° du tome IT) : « La façon 
» dont il (Desargues) commence son raisonnement, en l’appliquant tout 
». ensemble aux lignes droites'etaux courbes, est d'autant plus belle qu’elle 
» est plus générale, et semble être prise de ce que j'ai coutume de nommer 
» la Métaphysique dela Géométrie, qui est une science dont je n’ai point 
» remarqué qu'aucun autre ‘se soit jamais servi, sinon Archimède. Pour 
» moi, je m'en sers toujours pour juger en général des choses qui sont trou- 
» vables, et en quels lieux jelles dois trouver; » Descartes ne devait pas 
avoir oublié une méthode qui l’avait autant frappé, lorsqu'il reçut l’année 
suivante l’Essai pour les Coniquesqui, après quelques définitions, commence 
précisément par le théorème de Pascal, c’est-à-dire par une généralisation 
semblable, appliquée à une autre proposition de Pappus, et il put dire avec 
raison de l’Essai et de Pascal : :« Avant que d’en avoir lu la moîtié, j'ai jugé 

de ‘il avait appris de M. des Argues. » ' 

»‘ Une dernière citation de l’Aperçu historique, page 339, fera juger com- 
ment un géométre tel que Descartes avait pu arriver facilement à l’appré- 
ciation qu’on lui a reprochée comme peu obligeante pour le jeune Pascal : 
« Les théorèmes de Pascal, de Desargues, de Newton,... sont des corol- 
» laires d’une même propriété anharmonique.…. (qui) ést véritablement le lien 
» commun entre ces divers théorèmes ; ils ne différent l'un de l’autre que 
».par la forme. On. avait déjà remarqué les rapports, nous pouvons même 
» dire la PAfqus identité qui a lieu entre les théorèmes de Desargues et de 
»-PASCAl, +. - | 
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» Ainsi Descartes se trouve aujourd’hui complétement justifié de l'appré- 
ciation rapide qu'il avait faite du premier écrit de Pascal, aussi bien que 
de l’accusation d’avoir.avancé un fait faux, qui. depuis deux cents ans, est 
portée contre lui dans les éditions de ses Lettres et dans plusieurs autres pu- 
blications. ». 


i 


* GÉOMÉTRIE. — Propriétés des surfaces développables circonscrites à deux 
surfaces du second ordre; par M. Cnxszes. 


« À. A une courbe gauche du quatrième ordre, C;, intersection de deux 
surfaces .du second ordre, correspond, corrélativement, une surface déve- 
loppable C’ circonscrite à deux surfaces du second ordre et conséquem- 
ment à une infinité d’autres surfaces du même ordre. Par cette simple con- 
sidération onapplique immédiatement à la développable C' les propriétés 
de la courbe C,. : pe 

» C’est ainsi qu'après avoir expôsé les propriétés de cette courbe et de 
ses deux variétés à point double et à point de rebroussement {Comptes rendus, 
t. LIV, p. 317 et 418), j'en ai conclu les propriétés de la développable du 
huitième ordre, qui corresporid au cas général de la courbe C;, c’est-à-dire 
au cas où cette courbe n’a pas de point singulier, double ou de rebrousse- 
ment (Jbid., art: 59-46). J'ai dù alors, pour ne pas donner à ma communi- 
cation trop d’étendue, remettre à un autre moment l'énoncé des propriétés 
des deux développables du sixième et du cinquième ordre, qui correspon- 
dent aux deux cas particuliers ou variétés de la courbe C;. Ces développa- 
bles sont circonscrites à deux surfaces du second ordre qui ont, ou un point 
de contact unique, ou deux points de contact consécutifs qui produisent 
une osculation dans une direction donnée. 


D éveloppable du sixième ordre circonscrite a: deux surfaces: du, second ordre qui ont un 
; 


point de contact unique. 


» 2. Une courbe C, qui a un point double a est l'intersection de deux 
surfaces du second ordre qui se touchent en ce point (44) (x). 

_» Au nombre de toutes les surfaces du second ordre qu'on peut faire 

passer..par la courbe, se trouvent. trois cônes, dont l’un à son sommét au 


(1).Ces.numéros de renvoi se rapportent à mes communications des 17 et 24 février 1862, 
nsérées au t. LIV des Comptes rendus. 
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point abdblà a, et les deux autres ont leurs sommetsS et S’ sur le plan tan- 
gent en 4, commun à toutes les surfaces (57): 

». Les tangentes à la courbe G, forment une surface développable du 
sixiéme ordre et de la sixième classe (24). 

Une section plane de cette surface est une courbe du sixième ordre et 
de la sixième classe, qui a quatre points de rebroussement, six points dou: 
bles, quatre tangentes d’inflexion et six tangentes doubles (27 ). 

» La courbe C, a quatre plans osculateurs stationnaires ; et chacune de 
ses tangentes est rencontrée par deux autres tangentes (33). 

» Il existe sur la développable deux courbes nodales qui sont des 
courbes planes du troisième ordre, situées dans les plans polaires des som- 
mets des déux cônes S, $’, relatifs aux surfaces du second ordre qui pas- 
sent par la courbe C, (57). 


» Chacune de ces courbes rencontre la courbe é, en ee points, qui 


sont deux des quatre points à plan osculateur stationnaire. La courbe C, est 
tangente en ces points aux arêtes d’un des deux cônes, et ses plans oscula- 
teurs sont les plans tangents au cône (37) (1). 

5. On conclut de là, par la considération des figures corrélatives, que, 
quand deux surfaces de second ordre ont un point de contact. a, la déve- 
loppable qui leur est circonscrite, est circonscrite à une infinité d’autres 
surfaces du second ordre, qui sont toutes tangentes entre elles au même 
point a. 

» Le plan tangent aux surfaces en ce point est, par rapport à la dévblon 
pable, un plan tangent double; c’est-à-dire qu'il touche la déseloppable 
suivant deux génératrices. Ces droites correspondent à aux deux tangentes à 
la courbe C, en son point double. 

» Parmi les surfaces du second ordre inscrites à la développable se trou- 
vent trois Coniques qui représentent trois surfaces infiniment aplaties ; l’une 
est située dans le plan tangent aux surfaces en a, ou plan tangent double 


(1) La courbe C,, considérée sur l’un des deux cônes (S), (S’), présente deux branches 
homologiques par rapport au sommet du cône pris pour centre d’homologie et au plan polaire 
de ce point, relatif aux surfaces du second ordre qui passent par la courbe, pris pour plan 
d’homologie. C’est ce qui a lieu d’une manière générale pour la courbe d’intersection d’une 
surface du second ordre par un cône d'ordre quelconque. Cela est évident; de:même qu'on 
peut considérer sur une conique plane deux branches qui seront homologiques par rapport 
à un point quelconque du plan de la courbe et à la PARA de ce point, pris pour centre et 


are d’homologies . 
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de la développable; les deux autres passent par le point a et sont tan- 
gentes en ce point aux surfaces. Le plan de chacune de ces coniques a le 
même pôle par rapport à toutes les surfaces inscrites dans là développable. 

» Deux des trois coniques suffisent pour la construction de la dévelop- 
pable. Ainsi cette surface est déterminée soit par deux coniques quelconques 
qui ont un point commun, soit par deux coniques dont le plan de l’une est 
tangent à l’autre. 

» Et si l’on associe une des coniques à une des surfaces du second ordre 
inscrites dans la développable, on dira que cette développable est déter- 
minée par une surface du second ordre associée soit à une conique qui lui est 
tangente en un point, soit à une conique dont le plan est tangent à la surface. 

» Æ, La développable est du sixième ordre et de la quatrième classe; 
elle touche chaque surface du second ordre suivant une courbe du qua- 
trième ordre à point double. 

» Son arête de rebroussement est du sixième ordre, et a quatre points de 
rebroussement, qui correspondent aux quatre ES osculateurs stationnaires 
de la courbe C,. s 

» Elle a un plan osculateur double, c’est-à-dire un plan qui lui est oscu- 
lateur en deux points différents ; c’est le plan tangent double de la déve- 
loppable. Ce plan, qui CRE au point double de la courbe C, , est le 
plan tangent aux surfaces inscrites à la déveOpEies en leur point de 
contact. 

» 5. Chaque hyperboloïde inscrit à la développable a quatre droites 
(deux génératrices et deux directrices) coincidentes avec quatre générairices 
de la développable (13). 

» Les quatre plans tangents à la développable suivant ces quatré géné- 
ratrices prie par un même point (15). 

» Un cône mené par l’arête de rebroussement de la développable corres- 
pond à une section plane de la développable osculatrice à la courbe C, ; 
conséquemment ce cône est du sixième ordre et de la sixième classe : il a 
quatre plans tangents d’inflexion, six plans tangents doubles, quatre plans 
tangents de rebroussement et six arêtes doubles. 

» La développable a une courbe nodale du sixième ordre, formée de trois 
coniques planes. Ce sont les trois coniques qui font partie des surfaces du 
second ordre inscrites dans la développable. 
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Digression relative aux surfaces développables du sixième ordre. 


& 


6. Nous avons eu à considérer dans ce qui précède deux développa- 
bles différentes du sixième ordre, qui se correspondent corrélativement. 
La première a pour arête de rebroussement une courbe du quatrième ordre 
à point double, et l’autre, une courbe du sixième ordre à quatre points. de 

à rebroussement. 

7 » La première a une courbe nodale du sixième ordre, formée de deux 
… courbes planes de troisième ordre, et la seconde a une courbe nodalé qui 
est encore du sixième-ordre, et qui est formée de trois coniques planes. 

7. Une question se présente ici naturellement : une développable du 
sixième ordre peut-elle avoir une arête de rebroussement autre que la courbe 
du quatrième ordre à point double et la courbe du sixième ordre à quatre 
prie de rebroussement ? 

» On reconnait aisément que l’arète de rebroussement d’une dévelop- 
LL du sixième ordre ne peut pas être supérieure au sixième ordre. Car 
un plan tangent à la surface la coupe suivant une courbe du quatrième or- 
dre : or cette courbe ne peut pas avoir plus de trois points de rebroussement, 
et par conséquent ne peut pas rencontrer l’arête de rebroussement de la 
développable en plus dé trois points, qui, avec les trois points réunis au 
point d’osculation, font six points dans un même plan. Ainsi cette courbe 
qui, comme nous l'avons vu, peut être du sixième ordre, ne peut pas être 
d’un ordre supérieur. 

» Mais elle peut être du cinquième ordre, pourvu qu’elle ait deux points de 
rebroussement. | , 

Car la théorie générale des courbes d’ordre quelconque tracées sur 
lhyperboloïde, appliquée à la courbe du cinquième ordre M(x* y?), montre 
immédiatement que, quand cette courbe a deux points de rebroussement, la 
développable osculatrice, lieu dé ses tangentes, est du sixième ordre et de la 
cinquième classe. (Comptes rendus, t. LIT, art. 25.) (1 

8. Une section plane de cette développable est aussi du sixième ordre 
et de la cinquième classe. à 

Cette courbe a cinq points de rebroussement ; et par suite cinq points 
doubles, deux tangentes d'inflexion et quatre tangentes doubles. ( Ibid., art. 25 
et27.) 


(1) M. Cayley a traité de la classification et de la représentation analytique des courbes 
gauches du cinquième ordre, dans une communication insérée au Compte rendu de la der- 
nière séance, p. 672. 
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» La courbe nodale de la développable est une courbe gauche du cinquième 
ordre. (Ibid., 50.) | 
» La courbe gauche M (x°y?) a deux plans ni stationnaires. 
Ce sont les plans dont les traces sur une section plane de la développable 
sont deux tangentes d’inflexion. 

9. La courbe M(x* 7?) étant du cinquième ordre et de la cinquième 
classe, et ayant deux points de rebroussement, deux plans osculateurs sta 
tionnaires, et une développable osculatrice du sixième ordre, il lui corres- 
pond, corrélativement, une développable du sixième ordre dont l’arête de 
rebroussement est aussi du cinquième ordre et de cinquième classe, et a 
deux plans osculateurs stationnaires et deux points de rebroussement. 

De sorte que les deux courbes du cinquième ordre sont identiques 
d’espèce ; et de même, par conséquent, les deux développables osculatrices. 
Conséquemment la courbe nodalé sur la seconde développable est de 
cinquième classe comme sur la première; et l’on conclut de là que la déve- 
loppable enveloppe des plans qui contiennent chacun deux génératrices de la dé- 
veloppable osculatrice à la courbe du cinquième ordre M(x* y?) qui a deux 
points de rebroussement, est du cinquième ordre. 

» . Ajoutons que : celte développable du cinquième ordre a pour aréte de re- 
broussement une courbe du quatrième ordre à point de rebroussement, comme 
on le verra plus loin (15). 


Rrenats du cinquième ordre circonscrite à deux surfaces du second ordre qui sont 
osculatrices en un point dans une direction donnée. 


» 10. On suppose que deux surfaces du second ordre ont deux points 
de contact consécutifs a, a’, et conséquemment un contact du second 
ordre dans la direction aa’, de sorte que tout plan mené par l'élément aa’ 
les coupe suivant deux coniques osculatrices. 

» L’intersection des deux surfaces est une courbe de quatrième ordre 
ayant un point de rebroussement en a :et au nombre des surfaces du 
sécond ordre qui passent par cette courbe se trouvent deux cônes dont un 
a son sommet en a, et l’autre en un point du plan tangent en a. 

» En effet, soit ab la droite d’intersection des deux plans tangents com- 
muns aux deux surfaces en a et a! : cette droite est la tangente conjuguée à 
la tangente aa’, sur l’une comme sur l’autre surface. 

» Que l’on prenne les plans polaires de chaque point de la droite «b par 
rapport aux deux surfaces; ces plans passent par aa’, et forment deux fais- 
ceaux de plans homographiques. Ces deux faisceaux ont deux plans dou- 


otre 
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bles : l’un est le plan tangent aux deux surfaces en 4, et l’autre a ler méme 
POS dans les deux surfaces. 

» Ainsi, il existe sur la droite ab un point S qui a le: méme plan polaire 
par rapport aux deux surfaces. 

» D'après une propriété générale des surfaces du second ordre, ce point 
S'est le sommet d'un cône: du second ordre qui passe par la courbe d’intersec- 
di tion des deux surfaces. 

» Le point a est aussi le sommet d’un cône du second ordré passant par 
cette courbe d’intersection; car tout plan mené par le point & coupe les 
deux surfaces suivant deux coniques qui se touchent en & et n’ont que 
deux autres points communs, lesquels déterminent les deux arêtes du cône 
situées dans le plan coupant. . 

» Ce cône doit, comme le premier S, et comme toute autre surface du 
un ordre passant par la courbe d’intersection des deux surfaces pro- 
posées, être tangent au plan tangent en a; il n’a donc qu’une arête dans ce 
plan, et conséquemment la courbe d'intersection des deux surfaces ce second 
ordre a un rebroussement en a. 

» 41. La développable formée par les tangentes à la courbe C, est du 
cinquième ordre, et de la quatrième classe (25). 

» La courbe C, n’a que deux tangentes coïncidentes avec deux droites de 
chaque hyperboloïde qui passe par cette courbe (14). | 

» Une section plane de la développable est du cinquième ordre et de la 
quatrième classe; a quatre points de rebroussement, deux points doubles, une 
tangente d’inflexion et deux tangentes doubles (28). À 

». La courbe nodale sur la développable est une conique située dans le 
plan polaire du sommet S du cône du second .ordre. La conique ven- 
contre la courbe C, en un seul point (outre le point a) : c’est le point où la 
courbe C, a un plan osculateur stationnaire. Ce plan est tangent ‘au cône 
6) 8) 

» 12. Aux surfaces du second ordre qui ont deux points de contact 
does voisins a, a’ correspondent corrélativement des surfaces du 
second ordre qui ont aussi deux points de contact infiniment voisins. A la 
courbe d’intersection C,; des premieres surfaces correspond une FE 
pable C’ circonscrite aux autres surfaces. 

» Au nombre de ces surfaces se‘ trouvent deux coniques, qui représentent 
deux surfaces infiniment aplaties et qui correspondent aux deux cônes (S) et 
a). La première est osculatrice aux surfaces du second ordre en leur point 
a, et la seconde est située dans le plan tangent en & et passe par ce point. 
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». De sorte que la surface développable qui doit être circonscrite à deux 
surfaces du second. ordre osculatrices dans une : direction aa', peut être 
construite au moyen d’une seule surface associée soit à une conique oscu- 
latrice à la surface en. son point à, soit à une conique située dans le plan 
tangent en a et passant par ce point, ou bien encore au moyen de deux 
coniques qui ont un point commun & et dont le plan de l’une est tan- 
gent à l’autre en ce point. 

45. La développable ainsi déterminée est du cinquième ordre et de la 
quatrième classe, de même que la développable osculatrice à la courbe C,, 
douée d’un point de rebroussement. 

Son arête de rebroussement est aussi une courbe du quatrième ordre à 
point de rebroussement, puisqu’elle correspond à la développable osculatrice 
de quatrième classe, qui a un plan osculateur stationnaire (37). 

La développable touche chaque surface du second ordre qui lui est 
inscrite suivant une courbe gauche du quatrième ordre à point de rebrous- 
sement. 

La courbe C, a trois tangentes consécutives passant par son point de 
rebroussement; conséquemment la développable C'a trois génératrices con- 
sécutives situées dans un. même plan, lequel est un plan osculateur station- 
naire-de larète de rebroussement de la développable.: ce plan est le plan 
FABR aux surfaces inscrites à la développable en leur point de contact &: 

» 44. La courbe C, a une tangente coincidente avec une arête du cône 
S; TRE EN la développable C' a une série tangente à la co- 
nique S’ qui correspond au cône S. 

» Au point de contact de la tangente à C, le plan osculateur est sta 
tionnaire (38), et conséquemment renferme trois tangentes à C,. Il cor- 
respond à ce point le plan tangent à la développable C' suivant la génératrice 
coincidente avec une tangente à la conique $’, et ce plan touche l’arête de 
rebroussement de C’ en un point qui est commun à trois génératrices con- 
sécutives, et qui, par conséquent, est un point de rebroussement. 

» Ainsi, l’aréte de rebroussement de la développable C' est une courbe du 
quatrième ‘ordre à point de rebroussement. Il résulte de là que la dévelop- 
pable circonscrite à deux surfaces du second ordre qui sont osculatrices 
en ‘un point dans une direction donnée est identique à la développable 
osculatrice à la courbe d'intérsection des deux surfaces. 

» 45. Ici se présente encore, comme au sujet des développables du 
sixième: ordre, 1 a question de savoir s'il existe une autre développable du 
cinquième ordre. La réponse est négative, c’est-à-diré qué : 
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» Toute surface développable du cinquième ordre a pour aréle de rebrousse- 
ment une courbe gauche du quatrième ordre à point de rebroussement. 

En effet, un plan transversal quelconque coupe la surface suivant une 
courbe du cinquième ordre qui a pour points de rebroussement les points 
d’intersection de l’arête de rebroussement de la développable par le plan 
transversal: 

» Ici ce plan est tangent à la développable, il renferme deux généra- 
trices infiniment voisines et coupe la surface suivant une courbe du troi- 
sième ordre. Cette courbe ne peut avoir qu’un point de rebroussement; 
Eee le plan ne coupe l’arête de rebroussement de la dévelop- 
pable qu’en un point. Mais, comme plan tangent à la développable, il est 
osculateur à l’arête de rebroussement, et conséquemment il a trois points 
communs avec cette courbe, réunis au point de contact. Il a donc entout 
quatre points communs avec la courbe. Ainsi cette courbe est du quatrième 
ordre. 

» Je dis en outre qu’elle a un point de rebroussement; car si elle n’avait 
pas de point singulier, la développable osculatrice serait du huitième 
ordre (42), et si elle avait un point double, la développable serait du 
sixième ordre, comme il est dit ci-dessus (#). Donc elle a nécessairement un 
point de rebroussement, puisqu'elle n’est ni du huitième, ni du sixième 
ordre, mais du cinquième ordre. 

» Ainsi le théorème est démontré. 

Cette propriété caractéristique des surfaces développables du cinquième 
ordre, qui ést ici une conséquence de la correspondance corrélative qui à 
lieu entre les propriétés de la courbe d’intersection de deux surfaces du 
second ordre et celles de la développable circonscrite aux deux mêmes 
surfaces, paraît, au contraire, être la base des intéressantes recherches de 
M. Crémona sur les surfaces développables du cinquième ordre, insérées 
dans le Compte rendu de la séance du 17 mars. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de l’examen des pièces admises au concours pour le prix 
fondé par M. de Montyon dans le but d’encourager les recherches qui peu- 
vent rendre un art ou un métier moins insalubre. 


MM. Rayer, Chevreul, Boussingault, Combes et Payen réunissent la ma- 
jorité des suffrages. 
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- © MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. VezpEau présente, au nom de M. Lesarinier, un travail sur la mor- 
talité des enfants assistés de Bordeaux. 

Ce travail se compose d’une série de tableaux offrant d'état comparatif 
par catégories, sexes et âges des enfants an-dessous d’un an, admis et dé- 
cédés dans l’hospice et à la campagne, pendant la période 1 850-186. IL est 
terminé par les remarques suivantes qui en offrent le résumé : 


« Les enfants admis pendant cette période de douze ans (1° janvier 1850, 
31 décembre 1861), ont. été au nombre de 6178, dont 3073 garçons et 
3105 filles (âgés de 1 jour à 1 an). Sur ce nombre, 987 sont morts dans 
leur premier mois, dont 510 garçons et 467 filles; 785 sont décédés à l’hos- 
pice (410 garçons et 395 filles) et 202 à la campagne (110 garcons et 
92 filles). | 

» On se rendra facilement compte de l’excédant dé la mortalité à l'ho- 
pital dans le premier âge de la vie, en songeant que les enfants admis à 
l’hospice ne sont guère envoyés à la campagne que dans les dix jours qui 
suivent leur naissance, et que tous les enfants trop faibles où malades sont 
gardés à l'hôpital jusqu’à leur guérison. | 

» Sur les 6178 enfants admis, 2131 ont succombé avant la fin de leur 
première année, soit 1114 garçons et 1017 filles; dans ce nombre, 1083 
sont morts à l’hospiceet 1048 à la campagne. 

» Ce chiffre de 2131 décès sur 6178 enfants n’établit la mortalité, au- 
dessous d’un an, qu’à 33 pour 100, pour les enfants assistés admis à l’hôpi- 
tal de Bordeaux et nourris à la campagne. 

» Dans le dernier et remarquable Mémoire que M. le D' Bouchut à 
adressé à l’Académie des Sciences, ce médecin distingué a établi que la 
mortalité était de 55 pour r00 dans le département de la Seine, pour la po- 
pulation des enfants assistés et au-dessous d’un an élevés à la campagne. 
Il est facile de voir par nos chiffres que la mortalité est, dans les mêmes 
conditions, bien moins considérable dans le département de la Gironde. » 


Le travail de M. Lebarillier est renvoyé à l'examen des Commissaires dé- 
signés pour le Mémoire de M. Bouchut, MM. Dupin, Rayer, Bienaymé. 
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$ 
CHIMIE. — De PERS de l'ammoniaque sur les cHonures: Deuxièmé partie : 
Chlorures de bismuth ; par M. Denéraix. 


(Commissaires précédemment nommés : MM bdtsaigsnies Payen, Balard.) 


«A, Quand on fait passer un courant de chlore sec sur du bismuth mé- 
tallique placé dans une cornüe de verre, et chauffé jusqu’à fusion, on obtient 
habituellement un corps noir peu volatil, découvert en 1859 par M. We- 
ber (1), qui lui a assigné la formule 


BiC*. 


» L'analyse que j'ai faite de ce chlorure confirme cette composition, 
mais les considérations suivantes prouvent qu’il convient de doubler cette 
formule et de l'écrire 

Bi CI. 

» Si en effet on soumet à l’action du feu le chlorure noir de M. Weber, 
on obtient bien le trichlorure de bismuth BiCl* connu depuis longtemps'et 
du bismuth métallique ainsi que l’a établi le chimiste allemand, mais il se 
forme en même temps une poudre grise cristalline que j'ai eu d’abord assez 
de peine à obtenir à l’état de pureté; l’analyse a-fini cependant par me mon- 
trer que le chlore ajouté au bismuth renfermé dans cette matière ne représen- 
tait pas le poids employé. J'ai conçu alors l’idée que cette substance étaitun 
oxychlorure; ce que la formation d’eau par la réduction au moyen de 
l'hydrogène a parfaitement confirmé. L'analyse de ce Se conduit à 
la formule 

‘ BiCIO*, 
CI 


A n t CI 3 
c’est donc le chlorure de M. Weber Bi° cl dans lequel 3 équivalents de. 
1 cl 


chlore sont remplacés par 3 équivalents d'oxygène pour former Br? 


66 0-8 


(1) Répertoire de Chimie pure, 1860ÿ p. 12. 
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» Le chlorure noir Bi?Cl' ne se combine pas avec les chlorures; les chi- 
mistes qui considèrent tous les:chlorures comme des sels, auront quelque 
peine à expliquer cette propriété, tandis que ceux qui divisent les chlorures 
en plusieurs groupes analogues à ceux que présentent les oxydes et les sul- 
fuces, verront dans la transformation de ce corps neutre en un acide bien 
déterminé BiCI° par fixation de chlore une copie exacte de la transforma- 
tion du bioxyde d'azote ou du peroxyde de RAA en acides par fixa- 
tion d'oxygène. 

) 2. Quand on veut transformer le chlorure noir en chlorure blanc par 
HU du. chlore, on tombe souvent sur un chlorure intermédiaire, non 
encore décrit. 

Ce corps, d’un jaune rongeâtre, présente la formule 


Eyed | Bé CIS, 


il ne se combine pas aux chlorobases, et se décompose sous l'influence de 
la chaleur en chlore, chlorure noir, et chorure blanc : 


Bi CIS = CI + B°Cl' + BiCl. 


» Il paraîtrait donc pouvoir se placer parmi les chlorures salins. 

» à. Le chlorurede bismuth blanc BiCIl° se combine nettement aux chlo- 
robases, je lui donnerai donc le nom d’acide chlorobismeux, réservant le 
nom d’acide chlorobismique au composé non encore isolé BiCI°, analogue 
à l'acide chlorantimonique Sb Ch. 

L’acide chlorobismeux donne avec l’'ammoniaque trois combinaisons, 
on les obtient'en faisant passer un courant de gaz ammoniac sec sur l’acide 
placé dans une cornue de verre et légèrement chauffé. 

La cornue renferme, lorsque l'opération est terminée, une substance 
rouge mêlée avec une matière verte : ce sont deux combinaisons de chlorure 
de Aisrenih et d’ammoniaque qu'il est assez difficile de séparer. 

». Lerécipient qui fait suite à la cornue renferme une troisième combinai- 
son Di volatile qui est entraînée par le courant gazeux. 

» La combinaison rouge, assez stable, fond sous l'influence du feu et 
cristallise par refroidissement : mes analyses lui assignent la formule 


2BiC}, AzH?. 


Traitée par l'acide chlorhydrique, cette combinaison fixe cet acide et. 
se transforme en un chlorosel en aiguilles déliquescentes qui a pour formule 


C.R., 1869, 197 Semestre, (T: LIV, No 19.) | 94 
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2 BiCI, AzH!CI : ; Loos 
2Bi CE, AzH° + HCI — 2BiC}°, AzH‘CI. 

» Jen’ai pu obtenir la combinaison verte à l’état de pureté et les analyses 
que j'en ai faites donnent des nombres assez différents de ceux qu'exige 
la formule BiCI*, 2AzH°; je n'hésite pas cependant à assigner cette Compo- 
sition à la substance verte, car sous l'influence de l'acide chlorhydrique, 
elle donne un chlorosel très-facile à purifier et qui a déjà été obtenu par 
M. Jacquelain : ae à 
BiCE, 2 AZH° + 2HCI — BiC}°, 2 AzH! CI. 

» Ce sel cristallise en lames hexagonales, il ressemble à s'y méprendre 
au sel correspondant d’antimoine SbCI°, 2AZH*CI, et Dufrénoyÿ a reconnu 
en effet l’isomorphisme de ces composés. 

» La combinaison de chlorure de bismuth et d’ammoniaque volatile, 
s'obtient dès la première opération assez pure pour qu'il soit possible d'éta- 
blir sa formule; elle est plus riche en ammoniaque que les précédentes et 
doit se formuler 
BiCI, 3AzH° ; 

traitée par l'acide chlorhydrique, cette combinaison se transforme en un beau 
chlorosel en lames rhomboïdales, déjà décrit par M. Arppe (») : 
BIC, 3AzH° + 3HCI — BiCI, 3 AzH'CI. 

» 4, Il est possible au reste de remplacer dans ce chlorosel le chlorure 
d'ammonium par du chlorure de sodium, ou du chlorure de potassium, 
entiérement ou incomplétement sans faire varier la forme cristalline. 

» D. En terminant la première communication adressée à l’Académie sur 
l’action de l’ammoniaque sur les chlorures (2), j'indiquais quels doutes 
doivent assiéger le chimiste lorsqu'il veut classer les combinaisons des chlo- 
rures avec l’ammoniaque. Si les amides peuvent fixer de l’eau pour donner 
les oxysels correspondants, les chlorures ammoniés possèdent la propriété 
remarquable de fixer de l'acide chlorhydrique pour donner un chlorosel 
correspondant; cette réaction téndrait à faire classer les chlorures ammo- 
piés dans un nouveau groupe d’amides, les chloramides; mais à cette con- 
clusion vient s’opposer la composition de ces combinaisons : tandis que les 
amides oxygénées peuvent se représenter par de l’ammoniaque dans laquelle 
1 équivalent d'hydrogène est remplacé par un radical oxygéné, les chlora- 


(1) Répertoire de Chimie, t, E*, p. 290. 
(2) Comptes rendus, 1861 ; t. LIL. — Bulletin de la Société Chimique, 2° fascicule; 1861. 
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mides ne peuvent être formulées ainsi, car elles renferment intégralement 
l’ammoniaque et le chlorure, 

On sait de plus que certains sels peuvent fixer de l’ammoniaque, et 
beaucoup de chimistes pensent que les chlorures ammoniés peuvent être 
réunis aux sulfates, azotates, ete., renfermant de l'ammoniaque. Pour arriver 
à une classification définitive, je suis donc naturellement conduit à étudier 
les sels ammoniés, et j'aurai l'honneur de communiquer le résultat de mes 
recherches Eérdéine aussitôt qu'elles seront assez avancées pour qtie 
j'aie pu me former une conviction. 

» 6. Si le travail précédent laïsse encore des doutes sur la véritable nature 
1. chlorures ammoniés, il conduit cependant aux conclusions suivantes : 

» 1° Le bismuth se combine en trois proportions avec le chlore, formant 
Bi? Ch, BiCI® et un troisième chlorure Bi CIS non encore décrit jusqu’à 
présent. 

| » 2° Lechlorure de M. Weber doit être formulé Br ch, puisqu'il donne 
un axychlorure Bi?CIO* non encore décrit jusqu’à présent, par substitutiou 
de l’oxygene au chlore. 

» 3° Le seul chlorure BiCI° est assez riche en chlore pour être nette- 
ment un chloracide; les deux autres combinaisons peuvent être considérées 
Bi CI® comme un chlorure singulier et Bi° CI comme un chlorure salin. 

» 4° L’acide chlorobismeux BiCI hémi, bi et triatomique forme trois 
combinaisons avec l’ammoniaque, dont la formule n’avait pas été établie. 

5° Ces trois. combinaisons fixent de l'acide chlorhydrique pour pro- 
duire trois chorosels dont un seul est nouveau, » 


ASTRONOMIE. £: Mate sur la réfraction RE par M. Parvis. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Comrnissaires, MM. Babinet, Faye, Serret.) 


En partant d’une idée que m’a obligeamment communiquée M. Serret, 
j'ai pu déterminer d’une manière précise une limite supérieure de l'erreur 
commise lorsqu'on ne conserve que les termes du second ordre, comme l’a 
"fait Laplace. Ainsi, en désignant par € l'erreur commise, j'ai bre 


Pour 80... re 1,43, 
CN Ne ER 2,403 ri 
BLUE ET, 
83. 1e 8,03; 
84. 4. De 18,78. 
9h. 
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» J'ai ensuite cherché à tenir compte des termes du troisième ordre : ici 
se Et une double cause d’erreur, Pro ES des intégrales qui entrent 
dans les termes du troisième ordre (intégrales qu’on ne peut évaluer’ qu’ . 
proximativement), et des termes qu’on néglige. 

» La difficulté réside surtout dans la recherche de limites inférieure et 
supérieure assez rapprochées pour les intégrales en question. 

Voici les résultats auxquels je suis parvenu : 

» d'est l’erreur résultant de l'évaluation des intégrales ; 
» e est l'erreur commise en négligeant les termes au delà du troisième 
ordre; on a 
Pour 80... 3 Lo ,o0f, E<cA 0, 178, 
81 :.: 0408100, e<T 0,395, 
02e 14 0 60P 2.00) ce << 0,858, 
83... c<o,660, <<. 2,102; 
84... d<T1,222, se <L 6,465, 
85.4 0044, © ext 232 rtf: ’ 


» On voit que jusqu’à 85° environ on peut calculer la réfraction d’une 
manière suffisamment exacte, sans avoir recours à. des formules empi- 
riques, » 

NE. Pexror soumet au jugement de l’Académie les principes de deux 
appareils destinés à rendre manifestes et mesurables les variations. occasionnées 
dans l'intensité et la direction de la pesanteur à la surface de la terre, par les 
divers. mouvements de notre globe et l'attraction des corps célestes. 


« Un plateau étant suspendu à l’extrémité inférieure d’un ressort héli- 
coïdal très-long, si Fon dépose un poids sur ce plateau, deux effets simul- 
tanés sont produits : abaissement et rotation du plateau. Négligeant l'abais- 
sement, je crois, dit M. Perrot, pouvoir conclure de mes expériences qu'à 
l'aide d’un ressort de quelques mêtres de hauteur et de r diamètretrès-petit, 
on peut concevoir l'espérance de constater par un angle de rotation appré- 
ciable, un cent-millionième de variation dans l'intensité de la pesanteur, 

c'est-à-dire une action dix fois plus faible que le maximum de l'action de 
la lune. 

» Pour nous représenter l’autre appareil, imaginons deux points d’ attache 
exactement placés dans la même verticale et distants entre eux de 2 mètres. 
Qu'on fixe au point d’attaché-supérieur un filtrés-fin de 1 mètre de lon- 
gueur, servant de suspension àtan:lévier à bras inégaux. Amenons le levier 
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à la situation horizontale à l’aide d’un autre fil attaché à l'extrémité de son 
bras le moins long et au point d’attache inférieur. 

°» Dans cette situation, ilest clair que, sauf la résistance à la torsion, 
résistance que l’on peut atténuer autant qu’on le désire, le levier pourra se 
mouvoir circulairement dans le plan horizontal, ou s'arrêter indifféremment 
en un point quelconque de la circonférence, puisqu’en tous cas le centre 
de gravité de ce levier ne monte nine descend. 

» Mais si la direction de la pesanteur vient à changer, il y aura plus 
que deux points de la circonférence où il y ait équilibre, l’un stable, l’autre 
instable. Ces deux points se trouvent dans l'intersection du plan de rotation 
avec le plan passant par les deux points d’attache et la nouvelle direction 
de la pesanteur. 

» Il résulte de là qu’une déviation très-faible dans la direction de la 
pesanteur se traduira par un déplacement circulaire du levier, qui peut 
s'élever à près de 180°. 

» J'ai fait établir grossièrement un appareil d’après ces principes, et, 
bien que les fils n'aient que 20 centimètres de longueur, il:m’a paru plus 
sensible qu’un excellent niveau à bulle d’air qui n’accuse qu'une déviation 
de 1”, par un déplacement de 3 millimètres. » 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Babinet, Delaunay.) 


MM. Cnanonxe et Lacrexée adressent au concours pour le prix de Mé- 
canique un Mémoire sur les barrages à hausses mobiles, dont le système, ima- 
giné par M. Chanoine, est aujourd’hui adopté par le Ministère des Travaux 
publics et appliqué aux barrages en exécution surla Seine, la Marne et 
l'Yonne. 


M. À. Rivière adresse, pour le même concours, une Note sur un nou- 
veau compteur pour la distribution de l'eau à domicile. 

L'appareil décrit-dans cette Note a été construit à Rouen par Les. soins et 
aux frais de la Société: d'Émulation de la Seine-Inférieure. Son prix, dit 
M. Riviere, le met à la portée de toutes les bourses. 


Ces deux pièces sont réservées pour la future Commission. 


M. J. Luys, qui avait précédemment présenté au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirungiela.première partie de ses « Recherches ana- 
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tomiques, physiologiques et pathologiques sur le système nerveux cérébro- 
spinal (étude du cerveau) », adresse aujourd’hui le complément de ce travail, 
des Études sur la structure du système nerveux spinal et du système nerveux 
cérébelleux. 


M. Ouuer envoie de Lyon, pour le même concours, un Mémoire sur la 
restauration du nez par l’ostéoplastie, et fait remarquer que ce travail, beau- 
coup plus étendu que celui qu’il avait précédemment communiqué, traite 
spécialement des cas pathologiques auxquels. la rhinoplastie est applicable, 
et du manuel de cette opération. 


M. Oné, en présentant au concours pour le prix de Physiologie expéri- 
mentale, des Recherches expérimentales sur l'introduction de l'air dans les 
veines, y joint une indication de ce qu'il considère comme neuf dans son 
travail. 


ME. BrosserTe et PEriTEAN présentent au concours pour le prix dit 
des Arts insalubres un Mémoire sur l'argenture des glaces substiluée à 
l'étamage. 

« Nous nous faisons un devoir de rappeler, disent les auteurs dans lin - 
troduction du Mémoire, que l’idée mère de cetteindustrie est due à l’un des 
Associés étrangers de l’Académie, lillustre Liebig. Nous reconnaissons é ga- 
lement que nous n’avons pas l'initiative de l’application manufacturière dans 
ce pays; mais ce que nous pouvons revendiquer, c’est d’avoir trouvé des 
procédés pratiques, et créé un outillage usuel sur lesquels a pu se constituer 
une industrie viable, d’avoir en fait mis les ouvriers miroitiers à l'abri des 
émanations mercurielles. » 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Daresre présente au concours pour le prix Alhumbert (Modifications 
déterminées dans l’embryon d’un vertébré par l’action des agents exté- 
rieurs) trois Mémoires imprimés et un Mémoire manuscrit sur la produc- 
tion des monstruosités dans l'espèce de la poule. 


(Réservé pour la future Commission.) 


M. Nerrer envoie de Strasbourg un Mémoire destiné au concours pour 
le prix du legs Bréant, intitulé : Du traitement du choléra par l'administration 
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coup sur coup d'énormes quantités de boissons aqueuses (30 à 4o litres de 
tisane ordinaire dans les vingt-quatre heures). 


M. Virmreu adresse d’Ajaccio (Corse) une Notice sur l'emploi des armes à 
feu comme porte-amarres, avec cinq autres pièces également relatives au pro- 
cédé de sauvetage qui fait l’objet de sa Note. 

Dans la Lettre qui accompagne ces pièces, l’auteur fait allusion à un pré- 
cédent envoi dont il n’existe aucune indication dans les Comptes rendus, ni 
aucune trace dans les archives de l'Académie. 


La Note et les documents sont renvoyés à l’examen d’une Commission 
composée de MM. Piobert, Duperrey et Laugier. 


M. Bæœscn soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
Peinture vitrifiable sur verre. 


: (Commissaires, MM. Chevreul, Fremy.) 


M. Guisrain présente un volumineux manuscrit ayant pour titre : 
Recherches sur l'histoire et les propriétés des préparations cosmétiques depuis 
les temps anciens jusqu’à nos jours. | 


(Commissaires, MM. Rayer, Fremy.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce MUniISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE invite l’Académie à lui présen- 
ter, conformément aux dispositions de l’article 2 du décret du 9 mars 185), 
deux candidats pour la chaire de Physique générale et mathématique, 
vacante au Collége de France par suite du décès de M. Biot. 

Une Commission composée des Membres de la Section de Physique et de 
la Section de Géométrie préparera une liste de candidats pour la présenta- 
tion demandée. | 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur, M. Louis 
Zejszner, un opuscule sur les gypses et les marnes miocènes dans les con- 
trées sud-ouest du royaume de Pologne. 


Et au nom de HW. Viquesnel une Notice sur la vieet sur les travaux de 
M. le D' Verrollot. 
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Pendant une longuerésidence à Constantinople, où:il. occupait une haute 
position médicale, M. Verrollotitrouva le temps, tout en remplissant scru- 
puleusement et au delà les devoirs que lui imposait sa place, dé poursuivre 
des recherches scientifiques de plus d’un genre; en ne tenant. compte 
que de ceux qui ont reçu quelque publicité, on doit. citer ses observations 
sur les épidémies cholériques de 1817 à 1848; ses études statistiques sur . 
Constantinople; ses études météorologiques qui comprennent, avec une série 
d'observations très-bien faites et qui lui sont propres, la discussion. d’ob- 
servations antérieures, dont, par des procédés très-délicats et très-cer- 
tains, il parvient à rendre les résultats comparables avec les siens; enfin 
l’Académie n’aura pas oublié deux communications qu’il lui a faites en1856, 
l'une sur les tremblements de terre ressentis l’année précédente dans l’Em- 
pire Ottoman, l’autre sur les tremblements observés à Constantinople de 
1841 à 1895. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore parmi lés pièces imprimées 
de la Correspondance : 1° une Note publiée par M. Zantedeschi à l’occasion 
d’une communication de M. Dumas sur les découvertes de MM: Bunsen et 
Kirchhoff concernant l'application du spectre lumineux à l'analyse chi- 
mique, Note dans laquelle l’auteur rappelle ceux de ses propres travaux qui 
se raftachant à la même question sont d’une date antérieure à ceux des 
savants allemands ; | 


2° Une brochure publiée à San Francisco (Californie) : Discours d’ou- 
verture du Cours de Physiologie fait à la Faculté de Médecine de l'Univer- 
sité du Pacifique par le D° Lane ; 


3° Un Mémoire en allemand de M. Clausius sur l'équivalent mécanique 
de la chaleur. 


M. Clapeyron est invité à prendre connaissance de cette dernière commu- 
nication et à en faire, s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport verbal. 


M. Éue pe Beaumonr communique l'extrait suivant d’une Lettre par 
laquelle M. Rosenthal prie l'Académie de vouloir bien comprendre son tra- 
vail sur le nerf vague dans le nombre des pièces admises au concours pour 
le prix de Physiologie expérimentale. j 


« Ce travail, dit l’auteur, se rattache aux belles découvertes de M. Flou- 
rens sur le centre respiratoire. Mes recherches, qui, par leurs résultats, con- 
statent ceux qu’avait obtenus l’illustre physiologiste, contiennent du reste, je 
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le crois, des faits nouveaux touchant les relations du nerf pneumogastrique 
et de ses rameaux laryngés supérieurs au nœud vitalsEspérant que ces faits, 
qui n'étaient pas connus jusqu'ici, fourniront des explications importantes 
sur le mécanisme du centre nerveux, si peu connu auparavant, je crois pou- 
voir prendre la liberté de préseriter mon travail au concours pour le prix 
de Physiologie expérimentale. » 


(Réservé pour la future Commission.) 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Formation par synthèse, au moyen de la pile; d'un 
carbure d'hydrogène; Letire de M. Morrex à M. le Président de 
l'Académie. 

« Je viens d'apprendre que M. Berthelot, en exposant lundi dernier à 
l’Institut sa brillante synthèse de l’acétylène, avait exprimé le désir de con- 
naître quelques détails relatifs à des faits analogues dont j'avais entretenu 
l’Académie en février 1859; je me fais un devoir de répondre à chacun des 
points qui ont été indiqués. 

» D'abord je dirai que l’un des Membres de l’Académie, M. Balard, qui 
a bien voulu prendre la parole en ma faveur, doit, je crois, avoir entre les 
Mains, et sûr une assez grande échelle, la photographie de l'appareil qui 
m'a servi. Cet appareil rendait possible et surtout très-facile la circulation 
d’un ou de plusieurs gaz, préparés avec soin sur le mercure, dans une série 
spéciale de tubes, d’ampoules ou de ballons où se trouvaient les électrodes 
divers entre lesquels l’étincelle d’induction devait agir. M. Le Verrier pos- 
sède ce dessin dans le Mémoire qui a dù lui être remis en décembre dernier, 
à la suite de la réunion à la Sorbonne des membres des Sociétés savantes. 
M. de Senarmont est dans le même cas, mon Mémoire lui ayant été remis en 
décembre dernier pour être inséré dans les Annales que ce savant dirige. 

» Je dois dire d'abord que, pour réussir plus sûrement dans toutes ces 
synthèses, ce n’est pas le trait délié de l’étincelle d’induction qu’il faut em- 
ployer, mais l’étincelle à large auréole et à atmosphère lumineuse; l'appa- 
reil d’induction que j'ai construit, et dont la figure et la description sont 
dans les Mémoires cités plus haut, a été surtout fait dans ce but. 

_» Je dois ajouter, et ce détail sera en faveur des idées de M. Berthelot 
que je ne partage cependant pas, je dois ajouter que M. Plucker a fait fonc- 
tionner chez moi, en septembre dernier, cet appareil, et qu'il en a obtenu 
des effets de chaleur qu’il n'avait pas encore pu réaliser au taoyen des appa- 
reils d’induction. 


pm 
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# Le charbon que j'ai employé ne pouvait être que du charbon de cor- 
nue, puisque c’est celuiiqui conduit le mieux; voici le moyen que j'ai cru 
suffisant pour le purifier dans les circonstances où je voulais opérer. Je l'ai 
placé dans un tube à analyse organique chauffé au rouge et traversé par un 
courant d'hydrogène sec. Je savais que, vu l'énergique faculté d'absorption 
du charbon, ce corps serait comme imprégné d'hydrogène; mais peu m’im- 
portait, puisque c'était le gaz que j'avais à faire circuler. J'aurais hésité à 
employer le chlore si j'en avais eu la pensée, par la crainte de me trouver 
en présence d’un peu d’acide chlorhydrique, et je sais par expérience com- 
bien la présence d’un corps étranger, même en petite quantité, peut modi- 
fier les réactions de l'électricité. Ainsi, pour la synthèse de l'acide sulfurique 
anhydre au moyen de l’acide sulfureux et de l’oxygène, la présence d’un 
peu d’azote donnant lieu à la formation d’un corps éminemment oxydart, 
l’acide hypoazotique, rend l'opération extrêmement facile et rapide. 

» Voici maintenant comment, par deux procédés différents, j'ai vérifié la 
nature du composé formé. Parmi les tubes dans lesquels circulait l'hydrogène 
qui devait se combiner avec le carbone, était un tube spécial destiné à l’exa- 
men spectral. Après l’opération et la circulation terminée, je fermais sur place, 
au moyen du chalumeau, ce tube muni à l’autre extrémité d’un petit robinet 
en verre; par celui-ci, je pouvais faire le vide, et, de suite, l'analyse spec- 
trale, si précise et si sûre pour les gaz, me révélait la présence d’un carbure 
d'hydrogène, soit gazeux, soit à l’état-de vapeur. Mon second contrôle a été 
de faire à part un tube analogue au précédent, mais ayant de chaque côté 
deux électrodes, deux en platine et deux en charbon purifié. On faisait pas- 
ser dans le tube un courant d'hydrogène pur, sec et prolongé, et on y fai- 
sait le vide avec soin. Lorsque le courant électrique passait entre les élec- 
trodes de platine, on pouvait reconnaître la parfaite pureté de l'hydrogène; 
et si un carbure quelconque avait existé dans le charbon, il eût été bien dif: 
ficile qu’une émanation de vapeur, quelque faible qu’elle fût, n’en eût pas 
décelé la présence; au contraire, dès que le courant passait par les électrodes 
de charbon, immédiatement naissait, pour ne plus disparaître, la réaction 
du carbure d'hydrogène. Quelle était la place de ce corps dans la série car- 
burée? Je ne pouvais le décider; car dans ces premiers temps de l'emploi de 


l’analyse spectrale, indiquée ‘eu 1858 par M. Pluker, je ne connaissais pas. 


aussi bien qu'aujourd'hui la série des spectres des carbures d'hydrogène. Je 
ferai remarquer que ma Lettre était surtout destinée à faire connaître la pro- 
duction de toutes pièces de l’ammoniaque au moyen de ses éléments gazeux. 
J'indiquais avec détails cette expérience dans laquelle l’ammoniaque avait 
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été non-seulement produite, mais absorbée et dosée au moyen d’une liqueur 
acide titrée. 

Si plus. tard je n’ai rien publié sur cette yo et sur celles que j'ai 
PE rencontrées sur ma route, et qui sont cependant connues par les 
personnes qui fréquentent mon laboratoire, c’est que j'ai été absorbé par des 
travaux voisins qui rentrent davantage dans la spécialité de mes travaux et 
de mes études. Si dans le temps il y a eu du vague dans ma communication, 
bien qu’il y eût cependant toute certitude dans mon esprit, cela tient à ce 
que je ne possédais pas alors toutes les réactions nécessaires pour l'analyse 
spectrale des gaz qui était à créer. Je serais fâché que ma communication en- 
levât quelque chose à la découverte et à la belle expérience de M. Berthe- 
lot. Toute découverte est la bienvenue, de quelque part qu'elle arrive, et 
surtout quand elle est présentée par un habile et infatigable chimiste, qui 
a eu si souvent la main heureuse dans l’art de la synthèse. » 


‘PHYSIQUE. — Sur la conductibilité électrique des gaz plus ou moins raréfiés ; 
Leitre de M. MorRex. 


« On sait depuis longtemps que les gaz raréfiés laissent passer, en deve- 
nant lumineux, un courant électrique, lorsque celui-ci possède une tension 
suffisante. Il était à peu près impossible de mesurer l'intensité d’un pareil 
courant avant la découverte de l’appareil d’induction. Avec celui-ci on peut 
ne laisser passer que l’un des deux courants induits et régler le courant qui 
passe de manière à rendre les indications du galvanomètre régulières, con- 
stantes et d’une intensité donnée. Ces conditions très-délicates, que j'ai pu 
enfin réaliser, m'ont permis de faire passer le courant dans différents gaz. 
Au moyen d’une machine pneumatique à mercure, la simple manœuvre d'un 
robinet suffit pour faire varier la pression du gaz par déegrés insensibles. Cette 
pression est mesurée par deux manomètres, l’un à mercure, l’autre à air 
dilaté très-sensible. Le tube dans lequel le gaz est observé a été le même 
dans toutes les expériences, par conséquent toutes les circonstances de 
volume intérieur et de distance des électrodes ont été constantes. Pour des 
pressions au-dessous de -+ de millimètre j'ai dû suivre un procédé différent, 
analogue à celui que j'ai NEA connaître en novembre dernier à la réunion 
des Sociétés savantes, mais il est très-pénible, fatigant, et j'ai dû pour lui 
me borner à un petit nombre de gaz qui d’ailleurs peuvent seuls supporter 
ce genre d’expérimentation. Voici pour la première série les importants ré- 
sultats que j'ai obtenus. 
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» L'hydrogène est de tous les gaz que j'ai étudiés celui qui conduit le 
mieux et de la manière la plus régulierement croissante et décroissante. 

» À 26 millimètres de pression (dans les circonstances spéciales de volume 
et de diamètre intérieur du tube et de distance des électrodes indiqués plus 
haut et qui ont été les mêmes pour tous les gaz) l'hydrogène commence à se 
polariser et à laisser passer le courant. La déviation du galvanomètre.est 
de 1°; elle s'élève régulièrement à mesure que:la pression diminue pour 
arriver au maximum de 46° de déviation galvanométrique qu’elle atteint à 
la pression de 2"%,8, puis elle diminue pour n’être plus que de 30° à 0,06 
et enfin pour arriver à être zéro lorsque la pression est nulle, ce que nous 
ne pouvons pas atteindre; mais déjà le courant n’est plus sensible au galva- 
nomètre lorsque la pression est réduite à 1 ou + centième de millimètre, La 
lumière n’a toujours semblé maximum lorsque la déviation du galvanomètre 
était elle-même maximum. 

» Après l'hydrogène vient l’acide carbonique qui devient conducteur 
à la pression de 17 millimètres seulement ; la déviation galvanométrique 
croit d’une manière régulière à mesure que la pression diminue, elle atteint 
le maximum de 37°, mais à la pression 0"",08 la conductibilité diminue 
ensuite assez lentement, 

», Après l'hydrogène et l'acide carbonique vient l’azote : 


A 12 millimètres la déviation est de....... Vaste 
A o"®,1 la déviation alors maximum est de... 37° 


La conductibilité diminue ensuite très-rapidement, 
» L’oxyde de carbone vient ensuite et pour lui : 


A 9"",8 la déviationest de.,,..,:,4:4,,4.04 40 
À 1,6 Ja déviationsmaximum est de......... 21° 


Mais à ce moment l'analyse spectrale annonce que ce gaz se décompose et, 
chose curieuse, il devient de l’acide carbonique par suite d’un dépôt de 
charbon. La réaction est précise, nette, irrécusable, et accusée en outre par 
l'apparition d’une auréole bleue gris de lin au pôle négatif, auréole qui ap- 
partient à l'acide carbonique, tandis que l’oxyde de carbone a une auréole 
blanche. Ce changement n’a lieu que sous une faible pression. Pour l’oxy- 
gene, il y à un fait très-singulier et qui se reproduit sans cesse : c’est une 
résistance très-vive à la polarisation : ainsi à 9 millimètres de pression on 
aperçoit bien dans le tube une trés-légère et fugitive lueur, surtout en exci- 
tant par induction et en passant la main sur le tube, mais le courant ne 
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passe pas ; enfin à 6 millimètres tout d’un coup le courant éclate et la dévia- 
tion de suite est de 46°, etse maintient telle avec énergie, À 2,5 elle est de 
56e, et elle atteint le maximum de 62° à la pression 0"%,6. 

» Des expériences multipliées donnent des résultats identiques, seulement 
quelquefois le courant ne passe qu’à 5 millimètres, et alors la déviation passe 
de suite au chiffre des autres expériences. Ainsi le maximum de l'oxygène 
est supérieur à celui des autres gaz. Le tracé graphique des courbes de con- 
ductibilité, en prenant les pressions pour abscisses et les déviations pour 
ordonnées, présente mieux et rend saisissable à l'œil, sur une même figure, 
ce rapport de ces diverses conductibilités. Je dois ajouter qu'il ne m’a pas 
été possible de prendre nettement la conductibilité électrique de l'air, parce 
que dès que le courant passe, il se forme aussitôt et abondamment de l'acide 
hypoazotique. J'aurais voulu déterminer ainsi d’une manière précise la 
hauteur de la zone de meilleure conductibilité dans laquelle doivent avoir 
lieu les phénomènes de l’auréole boréale. Cette détermination dans les deux 
gaz azote et oxygène suffira-t-elle? » 


ASTRONOMIE. — Éphémérides pour la recherche de la comète périodique de 
d’Arrest, à son prochain retour en 1863 et 1864; par M. Yvon VirrarcEaU. 


« En présentant à à l'Académie, dans sa séance du 22 juillet 1861, le ré- 
AE de nos calculs sur les Des perturbations que la comète de d’ Arrest 
a éprouvées en circulant longtemps dans le voisinage de Jupiter, nous avons 
pris l'engagement de présenter en temps utile les éphémérides nécessaires 
pour procéder à la recherche et aux observations de la comète. Nous venons 
aujourd’hui remplir cet engagement. | 

Afin de pouvoir utiliser immédiatement les observations qui pourront 
être faites, les positions géocentriques ont été calculées avec toute l’exacti- 
tude nécessaire. En outre, nous avons profité des avantages que présente la 
méthode suivie dans le calcul des perturbations, pour donner dans nos 
éphémérides, non pas les positions correspondantes aux éléments oscula- 
teurs d’une époque déterminée, mais bien les positions affectées de l'effet 
des perturbations pour chaque jour. 

» Les coordonnées rectangulaires des planètes qui ont été employées 
ka le calcul des perturbations, ont été empruntées aux publications des 
astronomes allemands ; elles se rapportent à 0" temps moyen de Berlin; en 
conséquence, nous avons fait usage des éphémérides du Soleil calculées 
pour cette même heure, qui sont publiées dans le Berliner Jarbuch. 
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Éphéméride des positions géocentriques apparentes de la Comète périodique de d’Arrest, en 1863; 


calculée pour 0h, temps moyen de Berlin. 
: - ; 
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-59,78|  48.51,6| 46612 20.12,79| 32.56,6| 44688 
.34,21 50.32,2| 46609 22.928,79 34,71. 44613 
+ 9:42189.10.14,4| : 46605 24.45,70 .10,6| 44536 
.45,45|  00,58,3| 46599 27. 3,65 08. 4.44,0 |: 44458 
-22,28 31.43,8| : 46592 29.22,58 | .14,8| 44379 
59,91! 42.30,7| 46582 .31.42,51 |98.25.42,9 |o,44200 
.38,34| 53.19,1| 46571 34: 3,45 8,1 | Gers 
-17,98 90. 4. 8,8| 46559 : .25,42 .30,4| 44136 
5762! 14.59,8| 46544 .48,40 -49,6| 44053 
.38,46 25.52,0| 46528 .12,41109. 5. 5,5| 43968 
.20,10|  36.45,3|° 46510 37,46 18,1] 45883 
42300 47.309,71  4649r . 3,54 7:27:1| 43706 
.45,81 58:35,2| 46430 .30,68 .32,5 | 43709 
-20387 |91. 9.31,6| 46447 .58,86 34,1| 43620 
14,75 20.28,8|0,46423 28,11 É .31,710,43531 
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Éphéméride des positions géocentriques apparentes de la Comète périodique de d’Arrest, en 1864; 


calculée pour 0h, temps moyen de Berlin. 


2 


1864. 


-61:16,90 |98 


97 


41.138,41 | 
44.19,67 
47-25;10 
50.29,71 
53.33,49 
56:36,44 
59.38,57 
. 2.309,88 

540,37 

8.40,05 
11.38,92 
14.36,08 
17.34,22 
20.30,66 
23.296,29 
26.21,11 


1313070 
0 27,3 
.47:20,3 
34. 9,5 
20:54,9 
73751 
.54. 
40. 
27 
19 
0. 
.46. 
33. 
19. 
6. 
202; 
39. 14 
ab. 
12. 
.58. 
45. 
SUR 
18. 


0,35195 
35201 
35228 
35258 
35288 
35321 
35355 
35391 
35428 


5|. 35467 


35507 
35548 
35591 
35636 
35682 
35729 
35777 
35826 
35877 
0,39929 
35981 
36035 
36090 
36146 
36202 
36260 


0,1185 


0,1159 


36318 |: 


36378 
36437 
36498 
36560 
36622 
36684 
36748 
36812 
36876 
36941 
37006 
37072 
37138 
37205 
37272 


37339 | 


37406 
37474 
379541 
37609 


37677 


37745 


Mai 


Juin : 


œ D 


DOI oO UE 


ASGENS. DROITE. 


DISTANCE 
au 
‘pôle nord. 


o 
87.41.3691 


su), 5 
.34,4 
44,9 
3: 2,9 
‘284,7 
n2,4 
43,9 
.33,6 
31,4 
39,4 
6.51,8 
14,4 
.45,5 
25,1 
g.13,1 
+ 97 
14,9 
.28,8 
3. 51,3 
29), 5i 
ao 
Bit 
-48,7 
A 
.10,2 


12.21,2 
6.50,6 
1.28,9 

1.56.16,0 

51.12,0 
46.16,8 
41.30,4 
36.52,8 
32.93,9 
28. 3,6 


LOG. 
Distance à 
la Terre. 


0,37813 
37880 
37948 
38015 
38083 
38150 
38217 

38283 
38350 
38416 


38481 
38547 
38612 
38676 
38740 
38804 
38867 
38929 
38091 
39052 
39113 
39173 
39232 
39297 
39349 
39406 
39462 
39218 
39572 
39626 
39679 


l0,39731 
39782 
39832 
39880 
39928 
39975 
4oo®r 
40065 
foro8 
4oï51 
Aoro2 
40232 
40271 
40309 
40345 
40380 
off 
0,40447 


0,0661 ||. 
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Éphéméride des positions géocentriques apparentes de la Comète périodique de d'Arrest, en LS 
calculée pour "ob, temps moyen de Berlin. 


DISTANCE LOG. Ê DISTANCE LOG. 
1864. |ascens. pnotre. au Distance à .  [aAscEns. proie. au Distance à 
pôle nord. : | la Terre. pôle nord. |la Terre. 


————_—_——_—_— 


S o 
3.320352 |81428! 3/6 lo, Loft 1137-3684 [80221248 0 lo, 40736 
34.579,18 23.52,0| 40479 39.23,60 21.51,5| 40719 
11,02 19.49,0| 40509 41. 9,94 22% 1,2]  4o7or 
.24,06 15.54,6| 405380, 42.55,37 22.17,9] 40681 
.36,28 12. 8,7| 40565 44.39,88 22.41,5| 40659 
.47,69 8.31,4| 40592 46.23,46 23.11,9| 40635 
.58,29 5..2,5| 40617 48. 6,12 23.49,2| 4o6ro 
: 8,07 1.42,0| 4o64o 49.47,82 24.33,3| 40583 
.17,04 |80.58.30,0| 40662 |0, 5r:28,58 25.24,0|. 40555 
.25,18 55.26,4| 40683 ’ 53. 8,39|  26.21,4| 40524 
54.32,50 52.31,1| 40702 54.47,23 27.25,4| 4oh92 
56.38,99|  4o.44;1| 40720 56.25,10|  28.35,9| 40458 
58.44,65 47. 5,4| 40736 .58. 1,98 |80.29.52,7|0,40423 
Juillet 4. 0.409,46 |80.44.34,9|0,40751 10; 59.37,88 31.16,0! 40385 
2,53,44 42.12,5| 40764 T1, 70 32.45,6| 40346 


4.56,57 39.58,3| 40776 2.416,69 34.21,5| 40306 
6.585,84 37.52,2| 40786 h.19,59 36. 3,5] 40263 
9 0,26 35.54,2| 40795 5.51,46 39.51,5[ 4o219 
11. 0,82 34. 4,1| 4o8o2|0;, 7:22,32 39.45,6| 4o173 
13. 0,52| 32.22,0| 40807 8.52,14|. 41.45,6| 40126 
14.59,35 30.47,7| 4oBrt 10.20,92 43.51,5| 4oo76 
16.579,30 29.21,2| 40814 11.48,66 Sn 40025 |o, 


18.5/4,38 28. 2,5| 40815 13.15,35 i 39973 
20.50,57 26.51,6| 4081410, 14.40,99 Â 39919 
22.45,88|  25.48,2| 40812 16, 5,56 53: 39863 
24.40,31 24.52,4| 40808 17.29,07 $ 39805 
26.33,85| 924. 4,2| 4o802|. 18.51,50 : 30746 
28.26,51 23.23,3| 0795 20.12,85 81. 1: 39685 
30.18,27 22.49,9| 40787 |0» 21.33,12 à 39622 
32. 9,19 22.23,8| 40776 22.652,99 39558 
33.59,10 22. 5,0! 4o764| * 24.10,37 ê 39492 
35.48,17 21.53,4| oz 25.927,34 S 0,39425 
37.36,34|  21.48,9 |o, 40736 b 


» Pour faire comprendre la signification des ponte intitulés = et 


qui représentent l'éclat relatif de la comète, nous rappellerons qu’à l’époque 
où M. Macléar cessa d'observer la comète de d’Arrest en janvier 1858, au 
cap de Bonne-Espérance, l'éclat était représenté par le nombre 0,190 envi- 
ron. On ne pourra donc songer à rechercher la comète dès le mois d'août 
1863, si l’on ne dispose d’instruments dix fois plus puissants que la lunette 
de 7 pouces dont s’est servi M. Maclear. L’éclat augmentera jusqu’à la fin de 


+ 


4115 
l’année; mais la comète, observable en 1863 apres le coucher du Soleil, 
finira par se perdre dans les rayons de cet astre. 

» En 1864, la comète sera observable avant le lever du Soleil : le 13 mars 
son éclat ne serait que 1,6 fois moindre qu’en janvier 1858 ; mais elle sera 
très-voisine du Soleil, et son éclat ira en diminuant à mesure qu’elle se déga- 
gera de ses rayons. Le 20 août, l'éclat de la comète sera réduit au sixième 
de ce qu’il était en janvier 1858. Mais nous ne désespérons pas de pouvoir 
retrouver la comète au moyen des nouveaux télescopes de l'Observatoire 
impérial, établis dans une région méridionale. 

» Il faudra peut-être étendre les recherches à quelque distance des posi- 
tions de nos éphémérides, attendu l'incertitude qui ne peut manquer d’af- 
fecter des perturbations aussi considérables que celles éprouvées par la 
comète. » 


PHYSIQUE. — ÂNote sur une nouvelle disposition de la lampe photo-électrique ; 
par M. J. Dusosco. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Regnault.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie des Sciences une nouvelle 
lampe photo-électrique, qui réunit dans un seul et même appareil la lanterne 
d'éclairage pour les expériences optiques de M. Soleil et le régulateur élec- 
trique que j'ai eu l’honneur de soumettre à l’Académie en 1850. 

» Ce régulateur, sur lequel il n’a pas encore été fait de Rapport, est fondé 
sur le même principe que celui de M. Léon Foucault, mais il en diffère par 
son mécanisme et sa forme réduite, qui permet de l'appliquer indistincte- 
ment à tous les usages de la lumière électrique, aux expériences les plus déli- 
cates de l’optique, comme aux effets de théâtre, à l'éclairage des travaux de 
nuit et à l’éclairage des phares. Il fonctionne, soit avec les piles, soit avec 
les machines magnéto-éleciriques. Deux cent quatre-vingts de ces instru- 
ments ont été livrés par moi pour ces diverses applications dans tous les 
pays du monde, et si j'appelle de nouveau l'attention de l’Académie sur cet 
instrüment, c’est que’la lampe nouvelle, tout en se prêtant aux applications 
indiquées ci-dessus, présente des dispositions particulières qui la rendent 
spécialement applicable aux expériences du phosphoroscope et aux ampli- 
fications photographiques. Elle est construite, en effet, de façon à éviter 
toutes les pertes de lumière qui rendaient ce genre d’applications très-dif- 
ficile avec les anciens appareils. » 

C. R., 1862, 1r Semestre, (T. LIV, N° 42.) 96 
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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE, — Note sur nouvel ordre de nerfs moteurs ; 
par M. W. Rueuwe. 


Depuis longtemps on sait qu'il y a des fibres nerveuses qui entrent dans 
la substance de la cornée de l'œil, mais on ne connaît nullement Ja vé- 
ritable terminaison de ces nerfs. Des observations microscopiques et des 
expériences faites principalement sur la cornée de la grenouille m’ont con- 
duit aux résultats suivants. 

» 1° Après leur passage sur le bord de la cornée et après leur entrée dans 
le tissu de l’organe, les fibres nerveuses primitives perdent successivement 
l'enveloppe moelleuse et l'enveloppe de Schwann. 

» 2° Toutes ces fibres nerveuses se divisent et se subdivisent avant qu’elles 


‘arrivent à leur véritable terminaison. 


» 3° Cette division diffère du mode de division des fibres nerveuses 
davs la plupart des autres organes, car on observe qu’un grand nombre de 
rameaux nerveux secondaires très-minces quittent la fibre primitive sous 
un angle droit, sans que cette dernière perde de son volume. 

» 4° Les cylindres axes nus, qui sortent enfin de ces divisions multiples, 
deviennent légèrement granuleux et se combinent continuellement aux 
filaments du protoplasme des corpuscules de la cornée. 

» 5° Ainsi, il est probable qu'il n'y a pas un seul corpuscule (cel- 
lule) de la cornée, qui ne soit en combinaison directe ou indirecte avec 
des éléments nerveux. 

» Quant au rôle de ces nerfs, nous avons constaté qu’ils sont une espèce 
de nerfs moteurs. En voici les preuves : 

» Quand on excite une cornée fraîche de la grenouille au moyen des cou- 
rants électriques d’induction, on voit en même temps, avec des grossisse- 
ments suffisants, un changement de forme dans lés corpuscules de la cornée. 
Généralement le protoplasme delacellule se retire du noyau, dès lors devenu 
visible, pour former des filaments nouveaux, tandis que d’autres filaments 
disparaissent. Le phénomène ressemble donc tout à fait aux phénomènes de 
mouvement ou de contraction observés déjà dans les cellules pigmentaires 
ramifiées de beaucoup d'animaux. Ces mouvements dans les cellules ont 
lieu également, quand on n’excite que le bord inférieur de la cornée. Il y 
a donc transmission de l’excitation au moyen des nerfs de la cornée. De ces 
expériences nous tirons la conclusion, que ces fibres nerveuses de la cornée 


s 
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présentent un nouvel ordre de nerfs moteurs. Elles ne se terminent ni dans 
des organes sensitifs, ni dans des muscles. Elles entrent dans un protoplasme 
contractile d'une cellule qui fait des mouvements, quand son nerf est 
excité. » 


MINÉRALOGIE. — De la présence du sulfate de plomb dans les mines du sulfure 
de plomb de Kef-oum-Theboul, près de la Calle en Algérie; par M. Mancer 
DE Serres. (Extrait.) 


« Parmi les minéraux intéressants qui nous ont été adressés récemment 
d’Algérie, nous avons particulierement remarqué un échantillon de sulfure 
de plomb ou galène, recouvert par une poussière ou une terre pulvérulente 


d’un gris jaunâtre. Les caractères de cette terre nous ont paru tout à fait 


analogues à ceux du sulfate de plomb terreux des mines de Paillères, pres 
d’Alais (Gard). 

» Comme ce sulfate est encore fort rare et d'une exploitation fort avanta- 
geuse, nous avons mis un assez grand intérêt à nous assurer si les caractères 
extérieurs ne nous avaient pas trompé et si le minerai de l’Algérie était 
réellement un sulfate de plomb comme celui des environs d’Alais..… 

» Nous nous sommes ensuite assuré que ce sulfate se trouvait en Afrique, 
accompagné d’une assez grande quantité de minerais ferrugineux, ce qui 
nous à peu surpris, ce genre de minerai étant l’un des plus communs et 
des plus répandus. 

» Le sulfate de plomb provenant de la décomposition du sulfure du 
même métal ou de la galène du continent africain a les plus grands rapports 
avec le minerai de Paillères, près d’Alais. L'un et l’autre, dont la composi- 
tion est la même, ont aussi une semblable origine et par suite les plus 
grandes analogies, considérés du moins sous le rapport de leurs caractères 
extérieurs. Les deux sulfates se présentent, en effet, sous la forme pulvéru- 
lente. Ils sont composés d’une grande quantité de petits grains peu adhérents 
les uns aux autres et se résolvant facilement en poussière ou terre d’un gris 
légerement jaunâtre. Ces rognons, dont les plus gros ne dépassent guère les 
dimensions du plomb de chasse, sont souvent formés dans leur intérieur 
par des noyaux de sulfure de plomb, qui par leur décomposition ont pro- 
duit les sulfates de plomb dont ils sont entourés. 

» Nous ignorons si les sulfates de l'Algérie s’y trouvent sous la forme 
d’amas ou de filons, et surtout si la puissance de ces derniers est compa- 
rable à celle des filons de Paillères qui, d’après M. Simon, qui les a 
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longtemps exploités, n’est pas, dans certaines circonstances, moindre de 
10 mètres. » 


M. Scnusrer, à l’occasion d’une communication faite récemment à l’Aca- 
démie par M. Tripier (séance du 10 mars 1862 ), fait remarquer que ce mé- 
decin n’est pas le premier qui ait fondé un procédé de galvanocaustique, 
non plus sur les effets calorifiques des courants galvaniques, mais sur leur 
action chimique. « Cette action chimique, dit M. Schuster, a été utilisée par 
moi dans la pratique chirurgicale il y a bien longtemps, ainsi que l’Acadé- 
mie pourra le constater en recourant à deux Mémoires que je lui ai pré- 
sentés en 1843. » 


La Lettre de M. Schuster et la Note de M. Tripier sont renvoyées à l’exa- 
men d’une Commission composée de MM. Becquerel et Bernard. 


M. Smwron prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission qu’elle a chargée d'examiner son appareil pour le traitement des 
fractures comminutives. 


2 


(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Cloquet, Jobert.) 


À 5 heures, l’Académie se forme en Coinité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Géométrie propose à l’Académie de déclarer qu'il y a lieu 
d’élire à la place devenue vacante par suite du décès de M. Biot. 

L'Académie, consultée par la voie du scrutin sur cette question, se prononce 
pour l’affirmative à la majorité de 26 voix contre 4. En conséquence, la 
la Section de Géométrie présentera dans la prochaine séance une liste de 
candidats. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 24 mars 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 


On earth-currents... Sur les courants terrestres et leur connexion avec les 
variations diurnes de l’aiguille de déclinaison; par le Rév. H. Lion. Dublin, 
1862; in-4°. 

The Journal... Journal de la Société asiatique de Bombay. Janvier 1862. 
Bombay, 1862; in-8°. 

Das... Le bégayement et sa quérison par une nouvelle méthode; par le D' 
P.-H.-H. WoLrr; 2° édit. Berlin, 186 ; in-8°. | 

Mémoires d'histoire naturelle de la Société des Sciences de Haarlem ; 2° série, 
IV® vol., 1°° et 2° livr., et V® volume. Haarlem, 1861; in-4°. 

Roczniki.. Mémoires de la Société d'Agriculture de Varsovie; t. XLIV, 
parties 2, 3, ett. XLV, parties r et 2. Varsovie, 1861; in-8°. 


L'Académie a recu dans la séance du 31 mars 1862 les ouvrages dont 
+ 


voici les titres : 


Recherches sur les phénomènes seauels des Infusoires ; par le D' G. BALBIANI. 
(Extrait du Journal de la Physiologie de l’homme et des animaux.) Paris; 
1861 ; in-8°. 

Du rôle des organes générateurs dans la division spontanée des Infusoires 
ciliés ; par le même. {Extrait du même Recueil.) Paris, 1860 ; in-8°. 

De la chaleur animale comme élément du diagnostic des fièvres intermittentes 
sans intermittences pernicieuses ou non; par le D' ROBERT DE LATOUR. 
(Extrait de l’Union médicale:) Paris, 1862; in-8°. (Destiné au concours 
pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1862.) 

Notice sur les travaux scientifiques de M. Cordier, professeur de Géologie 
au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, Membre de l’Académie des Sciences, 
lue à la Société Géologique de France, le 4 novembre 1861 ; par M. V. Rau- 
LIN. Bordeaux, 1862; br. in-8°. 

Notice sur la vie et sur les travauxe M. le D' Verrollot ; par M. À. VIQUES- 
NEL, lue à la Société Météorologique de France, séance du 24 décembre 1861. 
Versailles, 1862; br. in-8°. 
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De l'emploi de l'électropuncture comme traitement de l’hydrocèle ; par 
M. le D' Scavster. (Extrait du Bulletin général de Thérapeutique.) Adressé 
par l’auteur comme pièce justificative à l’appui d’une réclamation de prio- 
rité et renvoyé à l'examen de MM. Becquerel, Bernard. 

Investigations.. Recherches sur les phénomènes des anneaux météoriques 
en tant qu'affectés par la Terre; par À. C. TWINING. (Extrait de l'American 
Journal of Science and Arts. Vol. XXXIII.) 

Introductory.… Discours d'ouverture du cours de Physiologie, année 186:1- 
1862, fait à l'Université scientifique du Pacifique ( à San-Francisco, Californie) ; 
par le D' L.-C. LANE. San-Francisco, 1861; in-8°. 

Die... Sur les mouvements respiratoires et leurs rapports avec le nerf vaque ; 
par le D' J. RosENTHAL. Berlin, 1862; in-8°. (Destiné au concours pour le 
prix de Physiologie expérimentale de 1862.) 

Ueber die... Sur l'équivalent mécanique de la chaleur; par R. CLAusIvs ; 
br. in-8°. (Lu le 27 janvier 1862 à la Société des Sciences de Zurich.) 

O mijocenicznych... Des gypses miocènes et des marnes dans les contrées 
sud-ouest du royaume de Pologne; par L. ZEISZNER. Varsovie, 1862 ; 
in-8°. 

Irmrouparne... Journal dés Connaissances médicales; t. I, 3° livraison, 
Athènes, 1862; in-4°. 

Annali... Annales de Mathématiques pures et appliquées; publiées par le 
prof. B. TORTOLINI ; t. III, année 1860. Rome; in-/°. 

Bullettino.. Bulletin météorologique de l'Observatoire du Collége Romain. 
Nue: 

Nota. Note sur le Rapport de M. Dumas concernant les découvertes spec- 


troscopiques de MM. Bunsen et Kirchhoff; par le prof. F. ZANTEDESCHI. Bro- 
chure in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
| LE MOIS DE MARS 1862. 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 1° se- 
mestre 1862, n%8 à 113; in-4°. 
Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux de 


Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. Wurrz et VERDET; 
3° série, t. LXIV, mars 1862; in-8°. 
Att... Actes de l'Académie pontificale des Nuovi Lincei; 14° année, 2° session. 
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Annales de l'Agriculture française ; t. XIX, n° 4, 5 et 6; in-8. 

Atti. Actes de l'Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et Arts (novem- 
bre 1861, octobre 1862); t. VIT, 3° série, 3° livraison; in-8°. 

Annales de l'Agriculture des colonies ; 3° année, n° 3. 

Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. VIII, 7° et 8 livraisons; in-8°. 

Pnanire de la Société météorologique de France ; t. IX, 2° partie (f. 18-22). 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ;t. XXVII, n®joetrr. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; 2° série, t. V, 
n° 1; in-8°. | 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; février 1862. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale © Agriculture de France; 
t. XVII, n° 2 et 3. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, rédigé par 
- MM. Comes et PELIGOT; t. IX, janvier 1862, in-4°. 

Bulletin de la Sociéte d ATenumre, Sciences et Arts de la Sarthe; 1861, 
3° et 4° trimestres. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère ; t. XTIT, n° 50; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille; 6° an- 
née; janvier 1862; in-8°. 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture, Belles- Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers ; n° 64. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XX; n°% 9 à 13; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 23 à 373 in-8°. 
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